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Chère lectrice,

Ce mois-ci, j’ai le plaisir de vous emmener en Inde, sur les pas de Keira, l'héroïne de L'ivresse du désir (n° 2965). L'Inde... Une destination exotique et romantique par excellence. Comme Keira, laissez-vous envoûter par l’atmosphère magique de ce pays, par son étonnant mélange de tradition et de modernité, ses palais splendides... C'est dans ce cadre idyllique que la jeune femme va découvrir la passion la plus brûlante – et l’amour le plus profond –, sous les traits d’un beau séducteur indien, homme d’affaires richissime mais aussi fils de maharajah. Penny Jordan, l’auteur du roman, nous livre ici une magnifique histoire d’amour que vous n’oublierez pas.

Je vous invite aussi à lire la suite de votre trilogie de Lynne Graham (Passion pour un milliardaire, n° 2973) et celle de votre série, « Le royaume des Karedes » (Le play-boy du désert, n° 2974). Dans ce dernier roman, vous découvrirez l’étonnant destin d’Eleni, une jeune femme d’origine modeste qui va faire une incroyable et bouleversante rencontre, celle du cheik Kaliq Al’Farisi, un des princes les plus puissants de Calista – l’île rivale d’Aristos.

Et bien sûr, vous retrouverez ce mois-ci d’autres romans passionnants, écrits par des auteurs que vous appréciez, comme Melanie Milburne, Sarah Morgan, Trish Morey, Sara Craven…

Bonne lecture !

La responsable de collection




Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».




Prologue

Le cadre était prestigieux : une vaste demeure, située dans l’un des quartiers les plus huppés de Saint-Pétersbourg. Les fenêtres de la façade majestueuse donnaient sur la rivière Fontanka. Dans la salle immense était massée une foule compacte de gens qui venaient d’assister au service funèbre et qui, pour la plupart, n’avaient même pas connu le défunt. Ce qui les avait attirés ici, en définitive, n’était que la présence magnétique de Nikolaï Danilovich Arlov, le magnat du pétrole, dont la fortune était légendaire.

Indifférent à la curiosité qu’il suscitait, Nikolaï s’entretenait au téléphone avec un collaborateur. Grand, d’allure athlétique, il avait des yeux d’un noir profond, aussi sombres que ses cheveux coupés très court. C'était un homme très séduisant, au charisme indéniable, qui irradiait littéralement la virilité. D’ailleurs, toutes les femmes le dévoraient du regard. Mais ses fidèles assistantes et ses gardes du corps veillaient au grain, empêchant quiconque d’approcher.

La plupart des invités n’avaient obtenu de Nikolaï qu’un simple salut assez distant, mais cela ne les empêcherait pas de se gargariser pendant des semaines avec le récit de cette journée fantastique qui les avait vus approcher une telle personnalité.

Nikolaï les ignorait tous. Dur, froid, intraitable en affaires, il était une sorte d’électron libre qui n’obéissait qu’à ses propres règles. Il détestait qu’on lui fasse perdre
son temps et dédaignait les soirées mondaines qu’il jugeait assommantes. Ce qui l’électrisait et lui communiquait cette énergie phénoménale qui le caractérisait, c’était la poursuite du pouvoir et du profit.

Il venait d’assister aux funérailles de son père, une pure formalité car il n’avait entretenu avec ce dernier aucun lien familial. Il ne se rappelait même pas quand il lui avait parlé pour la dernière fois ! Cela n’avait rien d’étonnant quand on savait que son père l’avait haï dès le jour de sa naissance. Quant à ses deux demi-frères plus âgés que lui, ils le craignaient et lui enviaient sa réussite éclatante. Sans vergogne, ils l’avaient prié de reprendre les affaires déclinantes de leur père et de s’occuper de régler la succession, de manière qu’ils n’aient pas à lever le petit doigt ni à débourser le moindre centime.

Il ne leur était pas venu à l’esprit que Nikolaï puisse avoir des raisons toutes personnelles d’accepter cette tâche ingrate.

Tout à coup, la porte du fond s’ouvrit et une jeune femme blonde, vêtue d’un strict tailleur sombre, apparut sur le seuil. A sa vue, Nikolaï se raidit imperceptiblement, bien que son visage aux hautes pommettes demeurât impassible. Il s’agissait de Sveta, une de ses trois assistantes. Un seul regard à son visage de madone suffit à lui faire comprendre qu’elle était porteuse d’une mauvaise nouvelle : la fouille des affaires personnelles de son père n’avait rien apporté de neuf. Cette fois encore, il restait bloqué dans cette quête qui l’obsédait depuis l’enfance.

Parvenue à hauteur de Nikolaï, Sveta se pencha sur son épaule.

– Rien, chuchota-t-elle à son oreille.

Sa voix trahissait son sentiment de frustration. A l’instar de ses collègues Olya et Darya, Sveta était une travailleuse acharnée qui ne renonçait jamais avant d’avoir obtenu un résultat positif.


– Nichivo. Pas de problème, répondit-il d’un ton neutre.

De fait, il ne voyait pas pourquoi le mystère qui entourait sa naissance aurait dû l’empêcher de dormir cette nuit-là. Tous les documents laissés par son père avaient été examinés avec soin. On avait ouvert tous les coffres-forts, vidé chaque bureau, fouillé chaque recoin. Mais les espoirs de Nikolaï avaient été déçus. On n’avait pas trouvé la moindre information exploitable.

Il ignorait toujours le nom de sa mère, tout comme le lieu de sa naissance. Et sans doute n’en saurait-il jamais rien.

Et après ? se dit-il, fataliste. De tels détails n’avaient finalement pas grande importance pour un homme de trente-trois ans qui savait pertinemment ce qu’il faisait et où il allait dans l’existence. Ses ambitions étaient déjà réalisées au centuple. Il n’avait aucun regret et personne auprès de qui il aurait dû rendre des comptes. Cette enquête sur son ascendance maternelle n’était décidément qu’une perte de temps et d’énergie.

Au moment où il en arrivait à cette conclusion, un murmure parmi la foule attira son attention. Les têtes se tournaient à l’autre bout de la salle. Nikolaï n’avait pas encore aperçu l’objet de cette curiosité qu’on l’informait déjà de l’arrivée impromptue de sa maîtresse du moment, Brigitta Jansen. Bien que n’ayant reçu aucune invitation, elle s’était permis de quitter Paris pour venir le retrouver par le premier vol. Les traits de Nikolaï se durcirent. Il considérait cette initiative comme une intrusion dans sa vie privée.

Un sourire inscrit sur son ravissant visage, l’actrice hollandaise s’avançait maintenant vers lui, visiblement ravie d’être devenue le point de mire de l’assemblée.

Un quart d’heure plus tard, Nikolaï était en route pour l’aéroport. Seul. Il avait laissé Brigitta, en proie à des sanglots hystériques, aux bons soins de son armée d’assistantes, coiffeuses, maquilleuses, etc. Si elle espérait le culpabiliser pour
avoir rompu avec elle, elle commettait une belle erreur. Il ne supportait pas le chantage affectif, et se cabrait toujours quand ses maîtresses devenaient exigeantes. Il s’estimait libre de tout engagement, libre de fréquenter autant de jolies filles qu’il lui siérait, libre de visiter autant de lits qu’il lui plairait, à sa seule convenance.

Pourquoi fallait-il que ses liaisons se terminent toujours dans le drame et les larmes ? Dans un premier temps, ses conquêtes paraissaient douces et féminines, mais très vite, elles se transformaient en tigresses crachant reproches et menaces. Nikolaï ne leur mentait pourtant jamais. Il établissait les règles dès le départ et annonçait très clairement ce qu’il cherchait dans une relation. Le sexe lui était aussi nécessaire que manger ou dormir, toutefois il n’était pas question d’y relier le moindre sentiment.

Or, les femmes avaient une idée fixe : l’Amour !

L'amour...

Ce mot ne faisait pas partie du vocabulaire de Nikolaï. Il avait des besoins physiques qu’il assouvissait de la manière la plus agréable qui soit avec des femmes ravissantes, et il ne voyait pas pourquoi cela aurait dû chaque fois dégénérer en problème. Hélas, c’est pourtant bien ce qui se passait.

Un appel sur son portable l’arracha à ses réflexions. Il répondit sans attendre.



1.


– Tu es fabuleuse ! s’exclama Sally, la maquilleuse, qui arrangeait sur les minces épaules d’Abby sa longue crinière rousse. Tu vas être la star de la soirée !

Abby en doutait fortement. Tout d’abord parce qu’il fallait être très sûre de sa beauté pour vouloir participer à un défilé de mode. Or, elle était là uniquement pour remplacer un autre mannequin amateur qui s’était malencontreusement tordu le genou pendant la répétition générale. Abby n’aimait ni son visage ni son corps. Enfant, le miroir avait toujours été son pire ennemi, l’empêchant de croire qu’elle pouvait être cette princesse de conte de fées qui la faisait tant rêver.

Un jour, elle avait entendu son père la traiter de « vilain petit canard », ce qui n’aurait pas été dramatique si, comme dans l’histoire, elle s’était un jour transformée en cygne gracieux. Hélas, la métamorphose n’avait pas eu lieu. Elle avait gardé ses cheveux d’un roux flamboyant, ses taches de rousseur, ses jambes immenses – « des pattes de flamant rose », se plaisait-elle à ironiser – qui la faisaient culminer à un mètre soixante-dix-sept nu-pieds. Pour couronner le tout, elle avait une poitrine voluptueuse et des hanches rondes, ce qui n’était pas du tout dans l’air du temps.

En toute franchise, au cours de son existence, elle ne s’était sentie désirable qu’une seule fois, en ce jour miraculeux où Jeffrey Carmichael l’avait invitée au restaurant. Entre ce moment béni et leur mariage s’étaient écoulés quelques
mois de vrai bonheur. Mais même Jeffrey lui avait suggéré de se teindre les cheveux dans une nuance moins voyante, « plus blond vénitien »…

Une jeune femme aux cheveux blond clair, qui se déplaçait en fauteuil roulant, passa en trombe près d’Abby et Sally. Cette dernière la suivit du regard un instant avant de murmurer :

– Caroline est incroyable ! Avoir tant souffert et être encore si désireuse d’aider les autres… Cela m’épate complètement.

– Elle me surprend chaque jour, acquiesça Abby qui admirait beaucoup sa belle-sœur.

Caroline avait beau avoir perdu l’usage de ses jambes six ans plus tôt, cela ne l’empêchait pas de s’occuper de son mari et de leurs deux enfants, de travailler à plein-temps et de trouver encore de l’énergie pour Avenirs, l’association d’aide aux traumatisés de la moelle épinière qui l’avait sauvée du désespoir à l’époque de son accident. Le défilé de mode auquel Abby devait participer avait précisément été organisé pour récolter des fonds et remplir les caisses de l’association.

– Il paraît qu’elle a eu un accident de voiture le jour du mariage de son frère ? interrogea Sally.

– Oui. Un chauffard ivre a percuté le véhicule dans lequel ils se trouvaient.

Abby s’était sentie blêmir, mais ses taches de rousseur la préservaient heureusement d’un teint livide. Dans le miroir de la coiffeuse, son image paraissait normale.

Elle n’avait pas envie de s’étendre sur ce qui s’était produit en ce funeste jour d’octobre où la pluie assombrissait le ciel. Elle avait tout perdu en l’espace d’un instant, et pourtant, elle savait qu’elle devait remercier le ciel d’être elle-même sortie indemne de l’accident. Son frère Drew, lui, avait vu sa vie bouleversée par le handicap qui avait cloué Caroline à vie dans un fauteuil. Pourtant leur couple avait résisté à cette lame de fond.


Sa belle-sœur revenait justement dans leur direction. Elle s’arrêta à leur hauteur, dévisagea Abby en souriant.

– Superbe, le maquillage ! s’exclama-t-elle.

– Avec de telles pommettes et de tels yeux, ce n’est pas difficile de faire du bon boulot, répliqua Sally.

– Tu es vraiment magnifique, ajouta Caroline à l’intention de sa belle-sœur.

Abby fixait toujours son reflet dans le miroir. A son goût, le maquillage choisi par Sally était trop appuyé : œil charbonneux, paupière violet électrique, paillettes argentées sur l’arcade sourcilière et la pommette… Mais bien sûr, il fallait que le résultat soit spectaculaire et outrancier pour qu’elle brille de mille feux sur le podium.

– Drew est-il arrivé ? s’enquit-elle.

– Non, il était toujours au bureau la dernière fois que j’ai appelé, répondit Caroline, soudain rembrunie.

Sa déception était palpable. A quoi jouait donc son frère ? se demanda Abby avec une pointe d’irritation. Tout le monde savait quel mal s’était donné Caroline pour monter ce spectacle. La moindre des choses était de le reconnaître et de la soutenir. Mais Support Systems, l’entreprise de services à la personne gérée par la famille, avait récemment déménagé dans un quartier plus chic de Knightsbridge. Il avait fallu embaucher et, en conséquence, les frais généraux avaient augmenté. Depuis, tous travaillaient d’arrache-pied pour satisfaire la demande croissante des clients.

Abby adorait son job et les longues journées trépidantes qu’il incluait. L'entreprise proposait aux particuliers de s'acquitter des tâches et corvées diverses dont ces derniers n’avaient pas le temps de se charger : promener le chien, passer prendre le linge au pressing, réserver un voyage, acheter un cadeau d’anniversaire, ou encore trouver le plombier qui viendrait réparer un dégât des eaux.

Cette occupation ne ressemblait pas du tout à la vie que son macho de père lui aurait choisie. Il avait commencé par refuser
qu’Abby aille à l’université ou intègre une quelconque école professionnelle. Elle se rendait bien compte qu’à ses yeux, elle n’avait pas représenté grand-chose. De fait, il n’avait eu de considération que pour son fils et n’avait pas fait mystère de l’indifférence que lui inspirait sa fille unique. Une fois, une seule, Abby avait lu de la fierté dans ses yeux alors qu’il la regardait : le jour de son mariage avec Jeffrey. Comme si épouser un homme ayant réussi sur le plan social représentait le summum de ce qu’elle était capable d’accomplir.

Alice, la petite nièce d’Abby, s’était approchée et fixait son reflet dans la glace de ses grands yeux écarquillés.

– Tu ressembles à la reine dans Blanche-Neige ! s’écria-t-elle, fascinée.

– La méchante de l’histoire ? Merci beaucoup ! s’exclama Abby.

– C'est peut-être la méchante, mais elle est très belle, objecta Alice.

Souriant, Abby se pencha pour embrasser la fillette qui lui noua les bras autour du cou. Sally s’interposa aussitôt pour sauver le maquillage et la coiffure.

A l’autre bout de la salle, Benjamin, le frère jumeau d’Alice, était comme d’habitude plongé dans un livre. Abby était très proche des enfants de son frère. Après l’accident, elle avait emménagé avec toute la famille pour donner un coup de main, pendant que Caroline entreprenait un programme de rééducation intensive. Abby s’était vite rendu compte que son effroyable chagrin était plus supportable quand elle se trouvait en compagnie des enfants qui, par ailleurs, avait vraiment besoin qu’on s’occupe d’eux.

Pour l’heure, le trac menaçait de la rendre folle. Elle attendit que Sally lui ôte la blouse de plastique qui protégeait sa tenue, puis se leva pour aller jeter un coup d’œil au public, entre les deux pans de rideaux qui masquaient l’arrière-scène.

– Seigneur, pourquoi ai-je accepté de défiler devant tous ces gens ? gémit-elle.


– Pour la bonne cause ! lança gaiement Caroline qui s’était approchée. Et nous devons avoir un ange gardien qui veille sur nous, parce que devine qui est là ce soir ?

– Une de ces stars planétaires que tu as conviées au spectacle?

– Nikolaï Danilovich Arlov !

– Qui ça ?

Caroline leva les yeux au ciel.

– Bonté divine, Abby ! Tu sais forcément qui il est. C'est un milliardaire russe.

– Oh, celui qu’on voit dans la presse people, toujours avec une fille différente ? Pas vraiment du genre civilisé, si tu veux mon avis. Pour moi, il est la débauche incarnée.

– Mais son argent est le bienvenu. Ne sois pas si critique, Abby. Les riches célibataires ont toujours eu tout un tas de jolies filles pendues à leur cou, c’est comme ça.

– Il ne sort qu’avec des starlettes qui s’empressent d’aller dévoiler tous leurs secrets d’alcôve dans la presse contre des espèces sonnantes et trébuchantes. Cela en dit assez long sur lui, non ?

– Par exemple qu’il est pourchassé par des créatures vénales et sans scrupule.

Sally intervint dans la conversation.

– Vous parlez de Nikolaï Arlov ? Il paraît qu’il n’a pas lâché son portable depuis qu’il est arrivé. Il est beau à tomber, non ? Ecoute Abby, je comprends ces filles. Si j’avais la chance de coucher avec lui, moi aussi j’aurais très envie de tout raconter ensuite !

– Vraiment ? pouffa Caroline.

– Mais oui. Je serais très fière d’avoir su lui plaire et je ne pourrais pas m’empêcher de le dire à tout le monde. Et puis, d’après ce que l’on raconte, il est très généreux et cela vaut vraiment la peine de faire partie de son tableau de chasse.

Abby secoua la tête d’un air dégoûté.


– Ces types-là se servent des femmes et les jettent comme des vieilles chaussettes. C'est consternant.

Sa belle-sœur la toisa avec sévérité.

– Et qu’en sais-tu ? Depuis quand fréquentes-tu « ces types-là », comme tu dis ? Depuis quand n’es-tu pas sortie avec un homme ?

– Tu le sais très bien.

– Ah oui, ce garçon qui t’a parlé toute la soirée de son ex-femme avant de t’avouer qu’il l’aimait encore ?

– Exactement. Il avait les larmes aux yeux et il m’a beaucoup émue, dit encore Abby, qui jeta un coup d’œil derrière le rideau avant de demander. Où est-il, votre milliardaire ?

– Tu ne peux pas le rater, il est au premier rang et très entouré : j’aperçois trois sublimes secrétaires et deux énormes gardes du corps qui veillent à satisfaire ses moindres désirs.

– Il y a une meute de paparazzi qui l’attend dehors. Le seul fait qu’il soit venu est un coup de pub extraordinaire pour Avenirs, remarqua Caroline avec satisfaction.

– Pour une fois, il servira à autre chose qu’à vendre du papier, commenta Abby au moment où le styliste qui avait conçu la collection très avant-gardiste s’avançait vers l’estrade pour prononcer le discours d’ouverture.

Cinq minutes plus tard, la musique s’élevait. Le premier mannequin s’engagea sur le podium d’une démarche chaloupée, sous un tonnerre d’applaudissements. Nauséeuse à l’idée que son tour viendrait sous peu, Abby alla prendre sa place dans la file.



Nikolaï était sorti avec de nombreux mannequins, sans pour autant porter le moindre intérêt à l’industrie de la mode. En réalité, il avait hâte que le spectacle se termine et était plutôt soulagé quand un coup de fil professionnel venait le distraire de son ennui. Mais la jeune femme rousse aux
jambes interminables qui apparut sur le podium, au bout d’une dizaine de minutes, était d’une beauté si époustouflante qu’il faillit oublier ce qu’il était en train de dire à son interlocuteur.

Sans vraiment savoir à quoi cela tenait, il lui suffit d’un regard pour la désirer avec une intensité qu’il n’avait jamais éprouvée. Ses yeux couleur d’améthyste, ombrés de fard violet et gris fumé, paraissaient immenses. Ses traits étaient d’une pureté absolue : nez droit, pommettes hautes, ovale parfait. De sa chevelure aux boucles soyeuses, qui évoquaient les œuvres du Titien, à ses seins ronds et ses hanches voluptueuses, elle était toute en féminité dans le fourreau de soie bleu paon qui épousait sa silhouette pulpeuse, à la manière d’une star de cinéma des années 30.

– Je veux être présenté à cette fille après le spectacle, décréta-t-il sans détours à Sveta. Trouvez-moi son nom.



Abby ne pouvait nier que Nikolaï était l’homme le plus séduisant qu’elle eût jamais vu. Il avait des yeux extraordinaires, un visage hiératique qui semblait ciselé dans le bronze et une bouche sublime, aux lèvres pleines et sensuelles. Dès que son regard s’était posé sur lui, elle avait reçu un choc, son cœur s’était mis à battre et elle avait eu du mal à respirer. Cette réaction violente l’avait prise au dépourvu, car elle s’était toujours crue plus cérébrale que physique. Bien sûr, il était beau, mais en général, cela ne suffisait pas à déclencher chez elle une attirance aussi spontanée. Là, on aurait dit qu’une sorte d’alchimie secrète avait pris le pas sur sa raison. Et plus elle le regardait, plus cela s’accentuait.



Sveta se pencha vers Nikolaï pour le mettre en garde.

– Elle porte une alliance. Elle est mariée.

Nikolaï tiqua. Il ne sortait jamais avec des femmes mariées.
Dans la vie, il obéissait à peu de principes, mais celui-ci était incontournable.

– Veuillez procéder à une vérification, rétorqua-t-il sèchement.

Il se refusait à croire que cette fille soit hors de sa portée. Tenace, il ne renonçait pas facilement quand il convoitait quelque chose. Et la pensée de mettre cette rousse splendide dans son lit le rendait déjà fou. Il avait bien vu comment son regard améthyste s’était attardé sur lui l’espace d’un instant, quand elle était parvenue à l’extrémité du podium. De toute évidence, il lui plaisait. Ainsi, si elle était vraiment mariée, elle ne devait pas être très éprise de son époux.



De retour en coulisse, Abby jaillit hors de la robe bleue et laissa une des habilleuses l’aider à enfiler la seconde tenue, tandis qu’une autre lui enlevait ses bijoux. Sa peau était moite, elle se sentait un peu étourdie. Que lui était-il arrivé sur le podium ? En règle générale, les hommes lui faisaient peu d’effet. Elle était d’un tempérament calme et réfléchi, ni impulsive ni exaltée. Jeffrey avait été le seul homme qu’elle eût jamais désiré. Elle était encore adolescente quand elle s’était éprise de lui et, au fil des ans, son béguin s’était mué en un amour profond.

Depuis sa mort, personne n’avait fait battre son cœur, et c’était seulement la crainte de devenir une vieille fille obsessionnelle murée dans le passé qui, avec les encouragements de Caroline, lui avait fait accepter de sortir avec d’autres hommes l’année passée. Mais chaque relation était vouée à l’échec puisque aucun de ces hommes ne possédait une once de l’intelligence ou du charisme de Jeffrey.

Caroline rejoignit Abby alors que la maquilleuse retouchait le maquillage de cette dernière.

– Nikolaï Arlov a demandé ton numéro de téléphone ! annonça-t-elle, tout excitée.


– Ne t’avise pas de le lui donner, répliqua Abby en remontant d’un geste décidé le zip de son jean.

L'habilleuse ajusta les épaules de sa chemise en popeline blanche, avant de lui faire enfiler un trench camel qu’elle ceintura sur la taille étroite de la jeune femme.

– Voyons, tu ne veux même pas échanger quelques mots avec lui ? s’étonna Caroline.

– Que veux-tu que je raconte à cet obsédé sexuel ?

– Je t’en prie, pense à l’association ! Nous avons besoin de son argent. Nous ne pouvons pas nous permettre de le vexer, plaida sa belle-sœur.

« C'est du chantage ! », faillit s'insurger Abby. Même pour la bonne cause, pourquoi aurait-elle été obligée de fréquenter un homme qui ne lui inspirait aucune sympathie ?

Soudain, elle se rappela la façon dont elle n’avait pu s’empêcher de le regarder tout à l’heure. Elle se sentit coupable. L'avait-elle induit en erreur en lui faisant croire qu'il l’intéressait ?

– Bon, d’accord, acquiesça-t-elle de mauvaise grâce, avant de changer de sujet. Dis-moi, est-ce que Drew est arrivé ?

– Pas encore.

– Tu sais, en ce moment il est accaparé par le travail, expliqua Abby, prompte à prendre la défense de son frère.

– Oui. Tant que ce n’est que cela qui le retient si souvent loin de la maison…

Cette remarque acide stupéfia Abby.

– Caroline, enfin ! Que vas-tu chercher là ? Drew t’adore!

– Vraiment ? Dernièrement, il était plutôt distant. Enfin, je ne crois pas qu’il y ait réellement quelqu’un d’autre dans sa vie, admit Caroline, en réponse à la question muette qu’elle lisait dans le regard d’Abby. Il n’aurait pas le temps de négliger deux femmes !

Abby se sentit soulagée, mais elle voyait bien que sa belle-sœur était inquiète pour son couple et elle se promit
de morigéner son frère pour que celui-ci fasse un peu plus d’efforts. A quoi donc jouait-il ? Pourquoi désertait-il le domicile conjugal quand Caroline avait précisément besoin de sa présence à ses côtés ? Pour sa part, Abby refusait de travailler passé 20 heures, sauf en cas de crise ponctuelle, bien sûr. La plupart du temps, elle arrivait tôt au bureau le matin, et si l’on voulait rester en forme, il n’était pas possible de brûler la chandelle par les deux bouts. Le soir, elle passait souvent au club de gym avant de rentrer chez elle, puis elle se préparait un dîner léger avant de se mettre au lit – une vie plutôt casanière, il fallait l’avouer.

Sally n’en revenait pas.

– Un milliardaire demande ton numéro de téléphone et tu ne sourcilles même pas ? A ta place, je serais collée au plafond !

– Pourquoi ? Il est très séduisant, je te l’accorde, mais qu’avons-nous en commun ?

– Peu importe. Si tu acceptais de sortir avec lui, tu pourrais me raconter ta soirée par la suite ! Tu vas quand même aller lui dire deux mots après le spectacle, n’est-ce pas ?

– Il semblerait que je n’aie pas le choix…

Mais Abby n’avait qu’à penser aux yeux noirs de Nikolaï Arlov pour sentir une boule se former dans son estomac. La nervosité était en train de la gagner. Elle avait l’impression de ne plus être elle-même.

Lorsqu’elle passa de nouveau sur le podium, elle sentit le regard intense du Russe la transpercer et la poursuivre. Cette fois, elle s’obligea à ne pas jeter un seul coup d’œil dans sa direction. Et pourtant, au fond d’elle-même, elle devait admettre qu’elle prenait plaisir à l’intérêt manifeste qu’il lui portait.

– Tu devrais emprunter une tenue pour le dîner qui va succéder au spectacle, lui conseilla Caroline. Cela paraîtrait étrange que tu te remettes en jean et T-shirt après avoir
paradé dans toutes ces toilettes plus glamour les unes que les autres.

– Mes vêtements feront très bien l’affaire, merci, rétorqua Abby.

Sa belle-sœur lui prit tout à coup le poignet et chercha son regard :

– Abby, ne gâche pas cette occasion. Tu ne vas pas porter le deuil de mon frère toute ta vie durant.

« Et pourquoi pas ? », répliqua Abby in petto.

Après tout, Jeffrey était mort et ne reviendrait jamais. Son chagrin n’avait donc aucune chance de s’éteindre. Il lui manquerait toujours et jamais elle ne pourrait l’oublier. En toute sincérité, elle ne pensait pas être un jour capable de surmonter la perte de l’homme de sa vie, et elle n’en avait pas honte. Un amour de cette nature était un don infiniment précieux, un trésor que la vie lui avait donné avant de le lui confisquer brutalement. Que lui avait-on offert de mieux depuis la mort de Jeffrey ?

Elle n’était pas idiote, elle savait bien quelle était l’unique motivation de tous ces hommes qui ne pouvaient s’empêcher de fixer ses seins quand ils s’adressaient à elle. Et le comble, c’est que Jeffrey n’avait jamais montré ce désir affamé qu’elle lisait dans leur regard.



Une fois le show terminé, Nikolaï fut satisfait de constater qu’Abby Carmichael l’attendait près de la table du buffet. Il fut toutefois déstabilisé de voir qu’elle s’était entièrement démaquillée et avait sauté dans ses habits de tous les jours. La plupart des femmes se mettaient sur leur trente et un pour un rendez-vous avec lui. D’un autre côté, il fallait avouer que ce style naturel lui allait comme un gant, avec sa peau sans défaut, ses taches de rousseur qui lui donnaient bonne mine en toutes circonstances, et cette beauté juvénile qui n’avait pas besoin d’artifices.


Caroline et le directeur de l’association Avenirs se portèrent au-devant de lui pour le saluer.

Tout en sirotant un verre de vin, Abby étudiait le milliardaire russe dont l’air blasé la hérissait déjà. Sans doute était-il prodigue de son argent, mais les causes qu’il soutenait ne l’intéressaient visiblement pas beaucoup. Elle avait bien conscience que son attention restait focalisée sur elle, alors même qu’il bavardait avec Caroline et le directeur.

Malgré elle, elle se mit à respirer plus vite et se sentit oppressée dans son soutien-gorge de dentelle qui lui comprimait tout à coup la poitrine.

Une minute plus tard, Caroline lui fit signe d’approcher.

– Voici Abby Carmichael… Abby, je te présente Nikolaï Danilovich Arlov.



2.


Nikolaï retint la main d’Abby un peu plus longtemps qu’il n’était nécessaire avant de l’entraîner un peu à l’écart.

– Vous êtes la plus belle femme que j’aie eu la chance de rencontrer, lui dit-il de sa voix de basse qui lui donna le frisson.

– Je suis flattée que vous ayez remarqué ma modeste personne alors que vous étiez si occupé à téléphoner.

Les yeux fixés sur ses lèvres, il ignora le sarcasme.

– Mes affaires ne peuvent attendre, hélas. Laissez-moi vous offrir cette robe de soirée bleue que vous portiez lors de votre premier passage sur le podium. Ce serait un crime si une autre femme la portait.

– Non merci, monsieur Arlov, répondit Abby, choquée par la désinvolture avec laquelle il envisageait de lui faire ce cadeau de prix. Je préfère acheter moi-même mes vêtements.

– Appelez-moi Nikolaï.

Abby croisa son regard sombre et sentit le souffle lui manquer. En réaction, ses tétons durcirent sous son T-shirt et, terrifiée à la pensée que cela se voie sous le fin tissu de coton, elle croisa les bras sur sa poitrine. Jamais elle n’avait eu autant conscience de son corps.

– Je ne pense pas vous connaître assez pour me permettre une telle familiarité, objecta-t-elle.

– Nous pouvons aisément remédier à cela. Aimeriez-vous
aller danser dans un club tout à l’heure ? Ou peut-être préférez-vous aller au restaurant ?

– Non merci, je vais rentrer me coucher. Je dois me lever tôt demain matin, expliqua-t-elle d’un ton froid qu’elle espérait décourageant.

De fait, une lueur agacée passa dans les prunelles noires.

– Avez-vous décidé de vous faire désirer avant de m’accorder un rendez-vous ?

– C'est juste que je ne tiens pas tant que cela à faire votre connaissance, répliqua-t-elle en toute franchise. Aussi, je vous conseille de ne pas perdre votre temps avec moi.

Nikolaï n’était pas habitué aux rebuffades. D’ordinaire, les femmes faisaient tout ce qu’elles pouvaient pour retenir son attention. Ses largesses étaient accueillies avec des petits cris de plaisir et des soupirs de gratitude. C'était bien la première fois qu’il essuyait un refus dans ce domaine !

– Personne ne se permet de me faire perdre mon temps, articula-t-il sans la quitter des yeux. Dites-moi, est-ce pour maintenir les hommes à distance que vous continuez de porter votre alliance ?

Abby n’en croyait pas ses oreilles. Comment osait-il lui poser une telle question ? Et que signifiait l’insinuation ? Qu’il s’était déjà renseigné sur son compte et n’ignorait pas qu’elle était veuve ? Elle n’avait déjà pas grande estime pour lui avant de le connaître, mais il se révélait encore plus odieux que prévu !

– Non, répondit-elle, les yeux baissés sur le jonc d’or qui luisait doucement à son annulaire. Je continue de la porter pour ne pas oublier que j’ai été autrefois mariée à un homme extraordinaire.

Une bouffée de colère gonfla la poitrine de Nikolaï. Il inspira profondément plusieurs fois de suite. Abby Carmichael le bravait du regard. Le dédain qu’il percevait chez elle le blessait dans son orgueil de mâle. Il s’était attendu à rencontrer
une énième fille insouciante et gaie, bien décidée à s’amuser et à jouir de l’instant présent en sa compagnie ; et voilà qu’il se retrouvait en présence d’une veuve éplorée qui évoquait le défunt avec des soupirs nostalgiques ! Il n’avait pas du tout envisagé que la soirée tournerait ainsi.

– Que faites-vous dans la vie ? demanda-t-il, désireux de changer de sujet de conversation.

– Je suis associée avec mon frère, nous avons une petite entreprise de services à la personne, lui apprit-elle avec une fierté perceptible.

– Il est vrai que ce secteur est en plein essor. Mais comment en êtes-vous venue à soutenir une association d’aide aux handicapés ?

Elle lui expliqua alors que Caroline était la femme de son frère et que leurs deux familles avaient été affectées par l’accident qui l’avait privée de l’usage de ses jambes.

– C'était une femme active, très indépendante. Du jour au lendemain, tout s’est écroulé. Elle était chef cuisinier mais ne pouvait plus exercer son métier. Sa maison n’était pas adaptée aux déplacements d’une personne à mobilité réduite. Et très vite, les ennuis d'argent sont arrivés. L'association Avenirs est alors intervenue pour donner des conseils et pourvoir aux besoins les plus pressants.

– Vous êtes une bonne ambassadrice. Si je promets de faire une donation généreuse à l’association, accepterez-vous de m’accorder quelques instants de votre précieux temps ?

Il voulait acheter son temps et sa compagnie. Piquée au vif, elle se cabra :

– Je ne suis pas une prostituée qu’on paie pour la soirée, monsieur Arlov !

– J’en suis bien conscient, rétorqua-t-il sans se démonter. Mais je suis un homme d’affaires avisé. Vous vous laisserez peut-être amadouer si vous savez que l’association peut bénéficier d’une belle somme d’argent grâce à vous. Voulez-vous que nous parlions chiffres ?


– Non ! s’écria-t-elle, horrifiée par son cynisme.

Elle rougit en se rendant compte que plusieurs têtes s’étaient tournées dans leur direction. Puis, un ton en dessous, elle reprit :

– Si vous souhaitez faire un don, tant mieux, mais cela n’aura rien à voir avec moi. Vous devriez en discuter avec le directeur d’Avenirs, Cyril Townsend.

– Au moins, autorisez-moi à vous raccompagner chez vous, lioubimaïa maïa.

La voix teintée de cet accent russe si exotique coula dans son oreille comme du miel. Abby intercepta le regard suppliant que lui lançait Caroline. Elle secoua la tête.

– Ce n’est pas possible, je dois ramener ma belle-sœur chez elle, objecta-t-elle.

– Mais alors, quand pourrai-je vous revoir ? fit-il d’un ton clairement exaspéré.

– Je ne pense pas que cela se produira.

– Je vous veux !

– Je vous demande pardon ? s’exclama-t-elle, prise au dépourvu par la brutalité de cet aveu.

Il soutint son regard sans broncher, une lueur de défi dans ses yeux noirs. Le cœur d’Abby battait la chamade. Nikolaï Arlov débordait de sex-appeal et, en dépit de tous ses efforts, elle ne parvenait pas à rester indifférente à son charme viril. Pourtant, elle détestait son insupportable arrogance.

– Au risque de me répéter, je ne suis pas à vendre, monsieur Arlov.

– Tout le monde a un prix. Le vôtre ne se décline peut-être pas en billets, voilà tout. Et si les conséquences sont positives, je ne vois pas pourquoi ce serait immoral.

– Nous n’avons pas la même vision du monde.

Il essayait de faire passer son chantage émotionnel pour une action de bienfaisance, et cela n’avait rien de bien surprenant. Elle savait déjà qu’il était inflexible, sans scrupules,
que seul l’argent comptait dans sa vie et qu’il ne tolérait pas qu’on contrecarre sa volonté.

– Je suis quelqu’un de réaliste. Et j’ai rarement tort, affirma-t-il.

– Vraiment ? Ce doit être très agréable de se voir comme un petit génie.

– Je ne dois pas être si génial, puisque, apparemment, je ne réussis pas à vous faire bonne impression.

Abby en avait assez entendu. Elle inclina la tête.

– Bonsoir, monsieur Arlov. J’espère vivement que vous vous montrerez généreux envers Avenirs, bien que j’aie osé refusé de dîner avec vous.

Sur ce, elle tourna les talons, soulagée de mettre de la distance entre elle et cet homme.

Impuissant et furieux, Nikolaï la regarda s’éloigner et disparaître de sa vue. Jamais une femme ne l’avait autant intrigué et exaspéré ! Il ne s’était pas attendu à rencontrer une telle résistance. Elle avait de la personnalité, et son refus n’avait fait qu’attiser son désir pour elle.



Quelques minutes plus tard, ses enfants à sa suite, Caroline retrouva Abby dans les coulisses où elle était en train de rassembler ses affaires. A cette heure, l’endroit qui bourdonnait comme une ruche un peu plus tôt était désormais quasi désert et silencieux.

– Abby, qu’as-tu dit à Arlov ? Quand il est parti, il était à peu près aussi cordial que l’iceberg qui a coulé le Titanic !

– Je t’assure qu’aucun iceberg n’a une libido si débridée.

– Ce n’est quand même pas un crime de te trouver plaisante. Tu es célibataire, très jolie…

– Je ne l’aime pas du tout. A-t-il fait un chèque au nom de l’association ?

– Non, il n’a pas déboursé un centime.


Abby pinça les lèvres en signe de déception. Elle suivit Caroline jusqu’à l’ascenseur. Comme la cabine les descendait au parking, elle se demanda si elle allait culpabiliser toute la nuit d’avoir fait perdre à Avenirs une belle somme d’argent. Après tout, passer deux heures en compagnie de ce Russe ne l’aurait pas tuée…

Elle ramena Caroline et les enfants chez eux avant de retourner à son appartement. Drew n’avait pas réapparu de toute la soirée. Il avait envoyé un texto d’excuse à sa femme. Abby se promettait bien d’avoir une conversation sérieuse avec lui dès que possible : Caroline n’était pas seulement sa belle-sœur, elle était aussi sa meilleure amie.

Le lendemain matin, le seuil du bureau à peine franchi, elle apostropha son frère :

– Bon sang, où étais-tu passé hier soir ?

A trente ans, Drew était son aîné de cinq ans. Comme elle, il avait les cheveux roux, mais ses yeux étaient d’un bleu clair limpide. Il était expert-comptable de métier.

– Je voulais absolument terminer les comptes avant l’arrivée de l’expert demain, répondit-il. Et il y a beaucoup à faire depuis que nous avons augmenté notre clientèle. N’oublie pas que je porte deux casquettes. Je suis le comptable et ton associé !

– Je sais, dit Abby, se gardant de lui faire remarquer que c’était lui qui s’était entêté à agrandir l’affaire alors qu’elle-même et Caroline n’en voyaient pas vraiment l’utilité. Dans ce cas, nous devrions peut-être embaucher quelqu’un pour t’aider à la comptabilité…

– Non ! coupa son frère avec une véhémence qui la surprit. Désolé, mais j’ai ma façon de faire les choses, ajouta-t-il, un peu mal à l’aise devant son regard interloqué.

– Bon, comme tu voudras.

Sa réaction était curieuse, dans la mesure où il peinait à assumer seul la gestion financière de l’entreprise. Abby, elle,
n’avait jamais été très douée avec les chiffres et s’en désolait une fois de plus aujourd’hui.

– C'est dommage que tu n'aies pas pu assister au défilé de mode, fit-elle remarquer.

– Tous ces galas de charité, ces bonnes œuvres, ce n’est pas mon truc. Je ne m’y sens pas à ma place.

– Mais Caroline a besoin de toi. Tu n’as pas été beaucoup chez toi, ces temps derniers.

Avec un haussement d’épaules, il rétorqua :

– Caroline et moi, nous vivons et travaillons ensemble. Parfois, cela m’étouffe. Ce n’est pas parce que je ne suis pas à la maison que je suis forcément au bureau. J’ai besoin de me retrouver seul, de m’aérer de temps à autre, tu comprends.

Sa franchise désarçonna Abby. Drew étouffait ? Ce n’était pas un terme très optimiste pour décrire un couple.

– Est-ce qu’il y a un problème ? s’enquit-elle avec prudence.

– Un problème ? Non, pourquoi devrait-il y en avoir un?

– Tu sembles plutôt nerveux, sur la défensive…

– Tu t’imagines des choses.

Mais Abby ne fut pas convaincue.

– Est-ce en rapport avec l’entreprise ?

– Il est vrai que des clients supplémentaires seraient les bienvenus.

– Tu m’as pourtant dit que les affaires marchaient très bien.

– Ces nouveaux locaux ont coûté bien plus cher que je ne m’y attendais, admit-il à contrecœur.

Abby aurait pu répliquer d’un ton triomphant : « Je te l’avais bien dit ! », mais elle s’en abstint. Elle adorait son grand frère et ne voulait pas l’accabler davantage. Pâle, il avait des cernes sous les yeux et supportait visiblement un stress important.


– Puis-je t’aider d’une manière ou d’une autre ? insista-t-elle.

– Oui, en baratinant ce milliardaire russe. Il doit avoir des relations partout, et s’il avait la bonne idée de nous envoyer quelques clients prestigieux, ce ne serait pas de refus.

Abby eut un mouvement de surprise.

– Caroline t’a déjà parlé de Nikolaï Arlov ?

– Ce n’est pas tous les jours qu’on voit un tel personnage. Quand en plus il tombe sous le charme de ma petite sœur… cela devient un véritable événement !

– Je le trouve très antipathique.

– Bien sûr ! dit son frère avec un rire ironique. Quel homme sur terre arriverait à la cheville de saint Jeffrey ?

Le sang d’Abby ne fit qu’un tour.

– Je t’interdis de parler de lui comme ça !

– Désolé, mais je n’ai jamais fait partie de son fan-club. J’ai toujours pensé que, d’une certaine façon, il s’était servi de toi. Tu n'étais qu'une gosse, Abby ! S'il n'avait pas été un confrère de notre père et sur le point de devenir magistrat, papa l’aurait sûrement jeté à la porte de chez nous.

– Jeffrey n’a jamais cherché à profiter de moi. Il m’aimait, contra Abby avec une conviction tranquille, avant de déclarer dans un soupir : je ferais mieux de me mettre au travail.

Caroline, qui travaillait à domicile, avait faxé les missions d’Abby pour la journée, et cette dernière passa l’heure suivante à chercher une personne digne de confiance susceptible de garder la maison d’un couple pendant les vacances.

Elle avait ensuite rendez-vous avec une cliente qui souhaitait organiser une réception pour le baptême de son fils. Elle était sur le point de quitter l’agence quand un livreur se présenta, un spectaculaire bouquet de roses rouges dans les bras. Abby ne fut guère surprise de lire le nom de Nikolaï Arlov sur la carte qui accompagnait le présent. Mais elle se sentit étrangement menacée en constatant que son numéro de téléphone y figurait également.


Après bien des hésitations, désireuse de ne pas l’encourager, elle lui envoya un bref texto pour le remercier assez froidement.

Il la rappela aussitôt.

– Acceptez-vous de déjeuner avec moi, Abby ?

– Désolée, j’ai trop de travail.

– Parce que vous croyez que de mon côté je n’ai rien à faire ?

– Soyons clairs : vous refuserez de faire un don à Avenirs tant que je ne sortirais pas avec vous, c’est bien cela ? Vous cherchez à me culpabiliser ?

– J’essaie juste de vous faire changer d’avis. Je veux que vous me donniez une chance de prouver quel type formidable je suis.

Plaisantait-il ? Ou était-il intimement convaincu de ce qu’il disait ? Quoi qu’il en soit, il était opiniâtre.

– Vous espérez me démontrer votre inestimable valeur le temps d’un déjeuner ?

– Un dîner, plutôt. Alors, est-ce oui ou non ?

– D’accord, s’entendit-elle répondre. A quelle heure ?

– Je passerai vous chercher à 19 h 30.

– J’habite…

– J’ai déjà votre adresse. Et je signerai un chèque à l’association cet après-midi, conclut-il avant de raccrocher.

Abby reposa le combiné et se mit à le fixer comme s’il s’agissait d’une bombe. Elle avait peine à croire qu’elle avait cédé à ce chantage et qu’elle se trouvait maintenant obligée de passer la soirée avec Nikolaï Arlov.

Nikolaï était ravi. Cette fille valait vraiment tout le mal qu’il se donnait. Elle savait s’y prendre pour attiser le désir d’un homme. Avant de lui téléphoner, il avait déjà hâte de la revoir, mais maintenant, il bouillait d’impatience.

Il demanda à Sveta de prendre contact avec l’association Avenirs, puis il pria Olya de se débrouiller pour acheter la robe de soirée bleue qu’Abby avait portée durant le défilé.

***


Plus tard ce jour-là, Caroline téléphona à Abby et, enchantée, l’informa que Nikolaï Arlov venait de faire un don de cinq cent mille livres à Avenirs. C'était la contribution la plus généreuse que l’association ait jamais reçue et, de surcroît, le milliardaire avait promis d’en devenir le parrain.

Abby ne mentionna pas la pression que le Russe avait exercée sur elle. Elle se contenta d’annoncer avec détachement :

– Je dîne avec Nikolaï Arlov ce soir.

– Excellente nouvelle ! approuva Caroline. Tu es jeune, tu as bien le droit de t’amuser un peu. Il n’y a pas que le travail, dans la vie. A ce propos, Drew vient de m’envoyer des fleurs. Gentil, non ?

Abby se sentit soulagée. Son frère semblait décidé à s’amender. Tant mieux, car l’entendre dire qu’il étouffait au sein de son couple l’avait beaucoup troublée. Elle se demandait également où il passait son temps quand il n’était ni chez lui ni au bureau. D’un autre côté, cela ne la regardait pas. Elle s’était suffisamment immiscée dans sa vie privée, et puis, elle n’était pas vraiment désignée pour jouer les conseillères conjugales. Jeffrey et elle n’avaient même pas eu le temps de vivre leur nuit de noces !

Cette absence de complicité physique dans leur brève relation constituait son plus vif regret. Dans ce domaine, elle n'avait aucun souvenir à chérir. C'est Jeffrey qui avait insisté pour patienter jusqu’à ce que leur union soit célébrée. Peut-être par égard pour le père d’Abby et ses principes moraux rigides. A présent, Abby était embarrassée par cette virginité que personne ne soupçonnait dans son entourage. Il lui arrivait de rougir encore au souvenir des chastes baisers qu’elle avait échangés avec Jeffrey et qui l’avaient laissée frustrée, malade de désir. Jeffrey, lui, n’avait pas semblé éprouver un tel supplice. Etant plus âgé qu’elle, sans doute maîtrisait-il mieux ses pulsions.


Son regard tomba sur le portait encadré posé sur son bureau. Un instant, elle étudia ce visage aux traits fins couronné de courts cheveux blonds. Jeffrey était vraiment très beau. Il n’était guère étonnant qu’elle soit tombée éperdument amoureuse de lui. En revanche, elle s’était toujours demandé pourquoi un homme de trente ans passés avait choisi d’épouser une fille comme elle, à peine sortie de l’école, plutôt qu’une avocate ou une magistrate bardée de diplômes.

En fin d’après-midi, plusieurs colis furent livrés à l’agence pour Abby, avec les compliments de Nikolaï. Lorsqu’elle eut déballé le dernier, une montagne de papiers froissés s’entassait sur son bureau. Eberluée, elle considéra la robe de soie bleu paon. Mais ce n’était pas tout, il y avait également une paire de chaussures assorties et des bijoux !

Elle lui envoya un texto :


J’ai reçu les vêtements. Dites-moi, lorsque vous étiez enfant, vous rêviez d’une poupée à habiller ?





Ce à quoi il répondit :


Ce qui m’intéresse, c’est surtout de vous déshabiller.





Je m’en doute, rétorqua-t-elle dans la foulée, déconcertée par sa franchise toujours aussi brutale.

Elle ne pouvait nier qu’un trouble insidieux l’envahissait à la pensée de passer la soirée avec lui. Toutefois, elle ne voulait pas qu’il se fasse des idées sur la façon dont tout cela se terminerait.

Elle quitta le bureau plus tôt que d’ordinaire et regagna l’appartement ultramoderne dans lequel elle vivait. Il avait en fait appartenu à Jeffrey et la décoration dans les tons beige et chocolat reflétait plus ses goûts que les siens. Rien de ce qu’elle achetait n’allait vraiment avec cet intérieur sobre, et si
elle se hasardait à disposer quelques bibelots sur les meubles, le résultat lui paraissait toujours incongru.

Après avoir mis de côté les paquets envoyés par Nikolaï et qu’elle comptait lui restituer sans délai, Abby entreprit de fouiller sa garde-robe. D’instinct, elle opta pour la tenue la plus éloignée possible de la robe de soirée bleue. Il n’était pas question qu’elle se laisse habiller comme une marionnette pour assouvir les fantasmes de cet homme ! Elle choisit donc une robe en maille rouge, au col carré, dont la jupe tombait sur le genou. Elle l’avait achetée alors qu’elle faisait du shopping en compagnie de Caroline et ne l’avait portée qu’une seule fois, lors du réveillon de Noël dernier.

Après avoir pris une douche rapide, elle se maquilla légèrement, puis dompta à coups de peigne ses boucles rebelles, avant de se jeter un dernier coup d’œil dans le miroir du couloir. La simplicité de sa robe lui plut, mais elle se rembrunit en constatant que le tissu souple épousait comme une seconde peau la courbe de sa poitrine et de ses hanches. Elle serait aussitôt repartie se changer si la sonnette de la porte d’entrée n’avait retenti à cet instant.

Un chauffeur en livrée se tenait sur le pas de la porte. Abby lui demanda de se charger des paquets empilés dans l’entrée. Puis, après avoir récupéré son sac à main, elle suivit l’homme, tout en s’efforçant d’apaiser les battements précipités de son cœur. Allons, il n’y avait pas de quoi s’affoler. Elle allait dîner avec Nikolaï Arlov pour le remercier d’avoir signé un gros chèque pour Avenirs. Rien de plus.

Le chauffeur glissa les paquets dans le coffre d’une longue limousine argentée qui attendait, garée le long du trottoir, devant l’immeuble. Puis il ouvrit la portière à l’intention d’Abby.

Nikolaï se trouvait à l’intérieur.

– Vous ne portez pas la robe bleue, remarqua-t-il, avant d’ajouter. Mais vous êtes presque aussi belle en rouge.

Un instant, Abby ne put s’empêcher d’éprouver un pincement
au cœur en regrettant de ne pas avoir mis la robe bleue finalement. Heureusement, cet accès de coquetterie bien féminine ne dura pas et elle se reprit.

– Je n’accepte pas qu’un homme m’achète des vêtements. Voilà pourquoi je vous rends les vôtres.

– Je ne veux pas me disputer avec vous.

Nikolaï l’enveloppa d’un regard approbateur. La réaction de la jeune femme ne le surprenait pas et il n’aurait pas été étonné outre mesure si elle était apparue en jean et en baskets. Une petite lueur de défi éclairait ses yeux couleur améthyste. Cette femme était certainement aussi têtue et volontaire que lui, et l’idée de triompher de ses réticences n’en était que plus alléchante. Mais pour l’heure, c’était moins son esprit qui le fascinait que son corps fantastique moulé dans cette petite robe de rien du tout.

– Je n’ai pas cessé de penser à vous une minute depuis que j’ai fait votre connaissance, lioubimaïa maïa.

Abby fut flattée malgré elle et une douce sensation se répandit dans sa poitrine. Une fois encore, la façon dont elle réagissait face à cet homme l’effraya. Il fallait admettre qu’il était superbe dans sa chemise gris anthracite à fines rayures et sa veste chic mais décontractée, qui mettait en valeur ses larges épaules. Dans l’habitacle de la limousine, l’air semblait crépiter tant la tension entre eux était palpable. Le cœur d’Abby refusait décidément de se calmer ; elle n’arrivait pas à détacher son regard du sien. Son visage était vraiment… oui, fascinant, à la fois viril et exotique. C'était le premier homme qui lui faisait pareil effet…

A peine cette pensée lui eut-elle traversé l’esprit qu’une vague de culpabilité la submergea. Jamais elle n’avait ressenti de telles émotions avec Jeffrey. Elle devait vraiment être dévergondée pour que cela se produise avec Nikolaï, qu’elle connaissait depuis vingt-quatre heures à peine. La faute sans doute à sa nature sensuelle, admit-elle dans la foulée ; une
nature impétueuse qu’elle n’avait pas encore appris à contrôler, en raison de son peu d’expérience dans ce domaine.

Nikolaï avait perçu son trouble.

– Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta-t-il.

– Non… tout va bien.

Il eut un lent sourire qui le rendit encore plus séduisant.

– C'est incroyable, cette attirance entre nous, n'est-ce pas ? murmura-t-il.

Sa main se posa sur la sienne. Elle eut un petit sursaut de recul et, sans insister, il la libéra.

– Vous avez une petite veine qui bat, juste là, dit-il encore en effleurant sa clavicule du bout du doigt.

Ce simple contact la fit violemment frissonner. Cette fois, elle ne résista pas quand il l’attira contre lui. Pour garder son équilibre, elle dut poser la main sur une de ses cuisses puissantes et sentit les muscles tressaillir sous ses doigts. Puis il inclina la tête et sa bouche fondit sur la sienne, pour un baiser avide et possessif qui la bouleversa. Comme par miracle, sa main vint se coller à la joue râpeuse de Nikolaï, ses doigts glissèrent sur sa nuque et s’emmêlèrent à ses cheveux épais. Elle se sentait projetée dans un monde nouveau, empli de sensations vertigineuses, dans lequel Nikolaï était devenu son seul point d’ancrage. Son corps répondait au baiser comme une plante trop longtemps sevrée d’eau qu’on arrose soudain : il s’épanouissait, se gorgeait de vie et de sève.

La flamme du désir s’alluma en elle, grandit, et la consuma bientôt tout entière avec une intensité presque douloureuse. Nikolaï avait su éveiller en elle un besoin qu’elle avait jusque-là nié et occulté de son mieux, sans y parvenir totalement.

Elle lui abandonna ses lèvres et réprima un gémissement lorsqu’il glissa lentement sa langue entre ses dents pour explorer sa bouche. Avec une habileté diabolique, il fit glisser l’épaulette de la robe et dégrafa son soutien-gorge. Avant qu’elle puisse protester, il avait enfoui son visage contre
les rondeurs de sa poitrine et ses doigts jouaient avec son téton durci.

– Vous êtes la femme la plus désirable du monde, murmura-t-il.

Le son de sa voix fit voler le charme en éclats. Soudain Abby se vit telle qu’elle était, à demi dénudée à l’arrière d’une limousine, pâmée sous les baisers d’un homme qu’elle connaissait à peine. Dans un sursaut, elle s’arracha à son étreinte et plaqua sur sa poitrine le corsage de sa robe, tout en se battant maladroitement avec sa bretelle de soutien-gorge.

Nikolaï se redressa et, sans mot dire, remit la bande élastique en place sur son épaule.

– Je… ce n’est pas mon habitude de me conduire ainsi ! bredouilla-t-elle.

– Mais là, c’est différent. Nous sommes différents. Je n’ai jamais autant désiré une femme, milaïa. Et je ne veux pas attendre.

Sa détermination l’effaroucha. Elle n’avait pas besoin qu’il lui dise qu’il la désirait, elle s’en était bien rendu compte quand il l’avait tenue serrée contre lui… Mais à présent, la passion s’évaporait, remplacée par la crainte et la honte. Comment avait-elle pu perdre à ce point toute maîtrise d’elle-même ?

– Non, ce n’est pas bien… Cela ne me ressemble pas. Je ne vous connais pas ! protesta-t-elle.

– Vous savez déjà tout ce qu’il y a à savoir, contra-t-il, au moment où la limousine s’immobilisait.

Abby jeta un coup d’œil au-dehors et constata qu’ils se trouvaient devant un immeuble huppé, dans l’un des quartiers les plus chic de Londres.

– Où sommes-nous ?

– Chez moi.

– Mais… je pensais que vous m’emmeniez dîner en ville.


– Je vais rarement dans les lieux publics. Les paparazzi ne me laissent pas en paix.

Abby le savait bien. La presse à scandale s’intéressait à ses moindres faits et gestes, en particulier à sa vie amoureuse. Et elle n’avait aucune envie de voir son nom imprimé à côté du sien dans les journaux.

Le chauffeur vint ouvrir la portière de la voiture. Abby sortit et vit que le portier de l’immeuble attendait déjà leur arrivée.

– Aurez-vous encore besoin de moi ce soir, monsieur ? s’enquit respectueusement le chauffeur.

– Non merci, vous pouvez disposer, Dickson.

Abby sentit ses joues virer à l’écarlate. Il ne fallait pas être grand clerc pour comprendre ce qu’impliquait cette réponse détachée de la part de Nikolaï, et la façon dont il comptait occuper son temps jusqu’au lendemain matin !

Une fois dans l’élégant vestibule, ils prirent l’ascenseur qui, sans un bruit, les emmena directement au dernier étage. Quelques instants plus tard, Abby se retrouva dans une vaste salle de réception aux proportions élégantes, meublée d’antiquités ravissantes mises en valeur par les tons crème et café des murs.

Elle se tourna vers Nikolaï.

– Il faut que nous parlions.

– Encore un problème ?

– J’ai entendu ce que vous avez dit à votre chauffeur. Et si vous vous imaginez que je vais passer la nuit ici, avec vous, vous vous trompez complètement !

Il ne broncha pas sous son regard qui le foudroyait.

– Ce n’est pas la peine d’espérer me convaincre, poursuivit-elle, furieuse. Il est inutile de perdre votre temps avec moi !
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– On appelle cela un procès d’intention, répliqua enfin Nikolaï sans se départir de son calme. Je trouve vos accusations un peu excessives, et en tout cas grandement prématurées, je vous l’avoue.

Abby secoua la tête.

– J’ai accepté de dîner avec vous… et rien d’autre ! Vous estimez sans doute qu’en échange d’un demi-million de livres, vous avez droit à plus, mais désolée, cela n’entrait pas dans le marché !

– Vous pensez donc que j’ai l’habitude de payer pour avoir une femme dans mon lit ?

– Je vous en prie ! Vous n’avez cessé de faire pression sur moi et…

– Oui, pour vous convaincre de me donner ma chance. Mais je ne paie jamais pour une relation sexuelle. Jamais.

Le ton catégorique désarçonna Abby dont la colère retomba.

– Mais… et la robe… et les bijoux ? dit-elle, incertaine.

– Je suis généreux, et les femmes que je fréquente apprécient d’ordinaire ces petits gestes de ma part.

– Vous fréquentez de drôles de personnes !

– Peut-être. Mais si vous prétendez que j’ai besoin d’argent pour séduire une femme, je vais le prendre comme une insulte.


Abby eut un geste exaspéré.

– Nous nous égarons. Je vous ai clairement entendu dire à votre chauffeur…

– J’avais peut-être l’intention de vous raccompagner moi-même tout à l’heure, coupa Nikolaï d’un ton sec.

En réalité, il avait bel et bien supposé qu’elle resterait passer la nuit avec lui. Et il était stupéfait par sa réaction ulcérée. Toutes les femmes qu’il connaissait auraient eu l’habitude de gérer ce genre de situations délicates et s’en seraient tirées avec quelques mots et un sourire. Mais Abby s’était cru obligée de lui faire une scène que, pour tout dire, il trouvait très embarrassante. Bien sûr, il n’avait pas l’habitude d’essuyer des refus dans ce domaine. Mais pour une femme qui avait été mariée, elle était quand même très maladroite. Et si prude !

Abby avait les joues en feu. L'explication fournie par Nikolaï était parfaitement simple et logique, mais évidemment, elle n’y avait pas pensé.

– C'est juste... que je vous connais à peine, balbutia-t-elle.

Nikolaï ne put réprimer un sourire d’amusement. Avec ses joues écarlates et sa mine confuse, on aurait dit une collégienne qui, du haut de ses longues jambes, se rendait compte qu’elle avait commis une terrible bévue. Son irritation fondit et il lui tendit la main.

– Allons dîner, voulez-vous ?

De toute façon, elle ne le reverrait pas après cette soirée, se promit Abby en acceptant sa main. Il la mettait tellement mal à l’aise… Elle se souvenait de la première fois où elle avait aperçu Jeffrey, à l’âge de quinze ans. Son père l’avait invité à dîner un soir à la maison, et Abby l’avait trouvé si beau qu’elle en avait oublié de manger. La même année, Drew s’était fiancé à Caroline. Et Jeffrey et ses parents avaient été régulièrement invités aux fêtes de famille.

Abby était tombée sous le charme ravageur du bel avocat
qui l’impressionnait tant par son intelligence affûtée. Au tribunal, on le voyait déjà comme un futur juge. Dans un premier temps, Abby l’avait aimé de loin, en toute humilité, se contentant de quelques conversations occasionnelles. Jeffrey se montrait toujours poli et sympathique avec elle, mais rien de plus. Aussi était-elle tombée des nues quand il l’avait invitée à sortir un soir.

Il s’était écoulé des semaines avant que Jeffrey ne prenne l’initiative d’un premier baiser. Et aujourd’hui, Abby ne pouvait que mesurer l’énorme différence entre cet homme réservé, pudique et discret, qui l’avait aimée en la respectant, peut-être même un peu trop, et Nikolaï qui, dès le premier rendez-vous, lui annonçait sans détours qu’il entendait faire sa conquête.

Bien entendu, si elle avait un tant soit peu d’amour-propre, cette tactique guerrière ne pouvait que la rebuter.

– A quoi donc pensez-vous ? s'enquit Nikolaï à mi-voix.

Ils s’étaient installés dans la grande salle à manger et l’entrée venait de leur être servie par un personnel discret. Plongée dans ses pensées, Abby s’était trahie par son regard lointain. Elle rougit, baissa la tête et se mit à tourner machinalement son alliance sur son annulaire.

– Oh, rien d’important, assura-t-elle.

Nikolaï la regarda toucher sa bague et sut qu’elle mentait. Il avait conscience de lutter contre un rival très puissant en la personne de cet homme disparu dont elle chérissait le souvenir. Et l’idée qu’elle puisse penser à son défunt mari alors qu’elle se trouvait en sa compagnie le mettait hors de lui.

– Quel âge aviez-vous quand vous vous êtes mariée ?

Abby lui lança un regard surpris avant de répondre :

– Dix-neuf ans.

– C'est plutôt jeune.

– J’étais assez mûre pour savoir ce que je faisais.


– Et quel âge avait votre mari ?

Elle se raidit, et avoua de mauvaise grâce :

– Trente-neuf ans.

Ce fut au tour de Nikolaï d’avoir l’air stupéfait.

– Il aurait pu être votre père !

– Vous êtes grossier. Jeffrey était très beau et il réussissait brillamment dans sa profession. Je crois que peu de femmes l’auraient jugé « trop vieux » à trente-neuf ans.

Nikolaï haussa les épaules. Il savait bien que certains hommes dans la force de l’âge ne s’intéressaient qu’aux toutes jeunes filles. Lui-même n’avait que trente-trois ans, mais l’idée d’avoir une relation avec une étudiante dépourvue d’expérience le révulsait. Selon lui, Jeffrey Carmichael devait avoir un problème pour avoir voulu un couple aussi déséquilibré.

– Depuis combien de temps êtes-vous veuve ? demanda-t-il encore.

– Six ans.

– Six ans ? Vous n’avez pas dû rester mariés très longtemps.

Abby réalisa qu’il n’en savait pas autant qu’elle l’avait supposé. Elle lui parla de l’accident, du jeune chauffard de seize ans qui avait percuté leur véhicule dans la procession de voitures qui se rendaient de l’église, où le mariage venait d’être célébré, à la salle de réception.

Nikolaï parut sincèrement choqué par le récit de ce drame.

– Mon Dieu, c’est horrible ! Surtout que votre belle-sœur est restée paralysée à vie…

– Nos deux familles ont été anéanties. Depuis, les parents de Jeffrey sont tous deux décédés. Ils nous manquent beaucoup.

– Et vous n’avez toujours pas fait votre deuil ?

Abby secoua lentement la tête.

– On n’oublie pas un tel amour.


– Pourtant, vous n’avez pas vécu longtemps avec votre mari.

– Ce n’est pas le temps qui compte.

– Et vous allez refuser de rester avec moi ce soir, même si c’est ce que nous souhaitons tous les deux ?

Une fois encore, Abby ne put s’empêcher de rougir. Nier n’aurait pas servi à grand-chose. Résolue à garder sa dignité, elle se mit à manger, laissa passer un moment, puis objecta simplement :

– C'est différent.

– Je le sais bien. Je ne vous demande pas de m’aimer, répondit-il, amusé, bras tendu au-dessus de la table pour lui effleurer le dos de la main.

Abby ne put refréner un frisson. Elle se remémora le baiser torride qu’ils avaient échangé dans la limousine et la flambée de désir qu’il avait libérée en elle.

– Je n’ai pas besoin que vous me le précisiez, dit-elle.

– Alors votre opinion est faite ? Vous n’en changerez pas?

– Je sais déjà que nous n’avons rien en commun.

– Peut-être, mais nous avons très envie l’un de l’autre.

– Cela ne compte pas pour moi.

– Pour moi, si.

– Vraiment ? Pourtant, la semaine prochaine, vous serez avec une autre femme, rétorqua-t-elle, avec une indifférence qui l’irrita.

– Si je le pensais, je ne me serais pas donné autant de mal pour vous amener ici.

Le repas se poursuivit. Nikolaï entretint la conversation tout en s’efforçant de découvrir les principaux centres d’intérêt de la jeune femme. Il se conduisit de manière exemplaire.

Lorsqu’on servit le café, Abby consulta discrètement sa montre et constata avec surprise qu’il était beaucoup plus tard qu’elle ne l’avait pensé. En toute bonne foi, elle avait
passé un très agréable moment. Le repas avait été délicieux et Nikolaï avait su détendre l’atmosphère.

– Je ne veux pas rentrer tard, je dois commencer ma journée tôt demain matin, dit-elle en se levant de table.

Nikolaï l’imita et vint se placer derrière elle.

– Vous pourriez la commencer très tôt avec moi, murmura-t-il à son oreille.

Son souffle lui chatouilla la nuque. Un frisson courut le long de son dos, jusqu’au creux de ses reins. En une seconde, il était capable de faire naître en elle la passion physique la plus primitive, qui sapait toute sa volonté.

L'espace d'un instant, elle l'imagina étendu dans son lit aux draps chiffonnés…

Puis elle se reprit. Etant donné le peu de résistance qu’elle lui avait opposé dans la limousine, elle savait déjà ce qui se passerait dans des circonstances plus intimes encore. Il ne serait pas long à vaincre sa réserve et à lui faire perdre la tête.

– Je rentre chez moi, répéta-t-elle d’un ton ferme.

Un groupe de paparazzi les attendait dehors. Les agents de la sécurité qu’employait Nikolaï les forcèrent à reculer pour permettre au couple de gagner la superbe Ferrari d’un noir étincelant garée le long du trottoir. Les flashes n’en crépitèrent pas moins et, à sa grande surprise, Abby entendit plusieurs paparazzi l’interpeller pour lui demander son nom. Tête baissée, elle se cacha derrière ses longs cheveux pour grimper dans le bolide en dérobant au maximum son visage aux photographes.

– Ils vont nous pister jusqu’à votre appartement de manière à pouvoir vous identifier, la prévint Nikolaï.

– Comment ? Mais ce n’est pas possible…

Au moment où elle prononçait ces mots, elle aperçut deux reporters qui enfourchaient leur moto dans l’intention manifeste de leur filer le train. Consternée, elle secoua la tête.


– C'est toujours comme ça avec vous ?

– Je déteste cela. Demain matin, vous pouvez être sûre qu’un journal vous aura contactée pour vous offrir de l’argent en échange de quelques confidences.

– Je ne leur dirai rien ! Avec moi, vos secrets sont bien gardés. Personne ne saura de quelle couleur est la tapisserie de votre salon, je vous le promets.

Cette réplique arracha un rire inattendu à Nikolaï.

Comme prévu, la moto les suivit tout au long du chemin. Lorsque la Ferrari s’immobilisa devant l’immeuble où habitait Abby, elle vit les deux paparazzi se garer en urgence et courir sur le trottoir pour se mettre à leur hauteur. Avant même qu’Abby et Nikolaï soient descendus du véhicule, l’un des deux hommes brandit son appareil photo. Une fois encore, les agents de la sécurité s’interposèrent et l’appareil fut confisqué. Une altercation éclata. Profitant de cette diversion, Nikolaï entraîna Abby vers le hall de l’immeuble, un bras passé autour de ses épaules.

– Vous n’êtes pas obligé de me raccompagner jusqu’en haut, lui dit-elle au moment où les portes de l’ascenseur s’ouvraient devant eux.

Sans l’écouter, il entra dans la cabine avec elle. Parvenu devant la porte de son appartement, il lui prit ses clés, ouvrit la porte. Tout de suite, dans l’entrée, son regard tomba sur le château qui trônait sur la table. Il jeta à Abby un regard interrogatif.

– Je sais, ce n’est plus de mon âge, concéda-t-elle avec un sourire. Petite, je rêvais d’avoir une maison de poupées, mais j’ai dû attendre d’être adulte pour pouvoir m’en offrir une.

Intrigué, Nikolaï jeta un regard circulaire à l’appartement de la jeune femme. Celui-ci était moderne, la décoration minimaliste, presque monacale. La présence de cette maison de poupées semblable à un château de conte de fées n’en était que plus surprenante… Dans la minuscule chambre
garnie d’un lit à baldaquin, on voyait une petite poupée aux longs cheveux roux, vêtue d’une chemise de nuit en dentelle blanche. Deux chats siamois miniatures étaient roulés en boule près de la cheminée dans laquelle flambait un feu de bois. Presque chaque centimètre carré disponible était encombré de meubles minuscules et précieux. Il y avait des livres, des bibelots, et tout un aimable bric-à-brac de petite fille rêveuse. A l’étage supérieur du château, une rangée de berceaux et de petits lits attestaient de la présence fantasmée d’une famille nombreuse. Néanmoins, il n’y avait pas trace du châtelain…

Amusé, Nikolaï se demanda si Abby réalisait à quel point tout cela dévoilait sa nature secrète.

– Très intéressant, se borna-t-il à commenter.

Puis il s’approcha d’elle.

Abby retint son souffle. Elle avait très envie qu’il l’embrasse de nouveau et se méprisait pour cette faiblesse. Elle était incapable de fuir pour se mettre hors de danger, incapable de combattre cette incroyable attirance.

Alors qu’elle humectait ses lèvres sèches, le regard de Nikolaï tomba sur sa bouche. Comme dans un film où elle aurait été sa propre spectatrice, elle se surprit alors à recommencer, fit glisser le bout de sa langue sur ses lèvres humides, tout en se demandant si c’était bien elle, Abby Carmichael, qui était en train d’agir ainsi !

Nikolaï murmura quelques mots dans sa langue natale, avant de l’enlacer pour la ramener contre lui dans un mouvement impérieux. Elle ne broncha pas en sentant ses mains puissantes se refermer sur ses fesses et ouvrit d’elle-même la bouche sous son baiser avide. Quand sa langue la pénétra, une vague de chaleur explosa en elle. Ses jambes se mirent à flageoler et elle dut se reposer entièrement sur lui pour ne pas tomber.

Nikolaï n’avait jamais pris autant de plaisir à embrasser une femme. Il voyait bien qu’Abby le désirait de toutes ses
forces, que la passion la faisait trembler, que rien n’était calculé chez elle. Ses pupilles étaient dilatées, sa respiration hachée.

– Vous me rendez fou, chuchota-t-il dans son cou. Quand pourrai-je vous revoir ?

– Je vous ai dit… qu’il n’y aurait pas de prochaine fois, lui rappela-t-elle.

– Ce n’est pas possible !

Abby se raidit. Elle s’écarta, mains crispées sur les avant-bras de Nikolaï pour le maintenir à distance.

– Je vous avais prévenu, dit-elle encore.

Une lueur farouche flamboyait dans le regard sombre du milliardaire.

– Laissez-moi rester ce soir, dit-il encore d’une voix brûlante.

– Non…

Des images interdites défilaient dans l’esprit d’Abby. Leurs deux corps enlacés dans une position plus qu’intime, elle renversée sur le lit, les cuisses ouvertes, et lui penché sur elle, ses hanches unies aux siennes… Les muscles de son ventre se contractèrent tandis qu’une brûlure insidieuse se propageait dans son abdomen, ses reins, ses seins. Ses réactions physiques lui échappaient totalement. Auparavant, elle n’avait jamais eu de mal à se contrôler. Elle avait regretté, bien sûr, que son mariage n’ait pas été consommé, mais pour autant le sexe n’avait jamais eu une grande importance dans sa vie.

Aujourd’hui, il suffisait que cet homme la regarde pour qu’elle ait l’impression de se liquéfier sur place et qu’un incendie sensuel la ravage !

Nikolaï se dégagea doucement pour prendre son visage entre ses paumes. Il eut l’impression de se noyer dans les deux lacs violets qui lui faisaient face.

– Je ne peux pas partir…


– Il le faut, Nikolaï. Je ne veux pas être la fille d’une nuit. Cela ne me correspond pas.

– Je ne peux pas vous offrir autre chose, lioubimaïa maïa. Je ne suis pas homme à m’engager.

– Et comment pouvez-vous justifier cela ?

Incrédule, il laissa passer une seconde avant de répéter :

– Justifier?

– Je ne veux pas d’une aventure parce que je crois en l’amour, un amour durable, fidèle, unique.

– L'amour? répéta-t-il encore. Je ne crois pas en l'amour. Je ne crois qu’au sexe. Et je suis un très bon amant.

Sous l’emprise de son regard magnétique, Abby renversa doucement la tête en arrière et se laissa embrasser, savourant les sensations incroyables qui fleurissaient en elle. Puis, comme elle sentait la main de Nikolaï soulever l’ourlet de sa robe et se poser sur sa cuisse nue, elle se redressa.

– Nikolaï, non…

– Ce que je veux entendre de votre bouche, c’est « Da, Nikolaï ». Ti takaïa ne zhnaïa…

– Qu’est-ce que cela veut dire ?

– Je ne veux pas vous quitter. Je veux vous aimer, vous découvrir, et vous donner le plus de plaisir possible.

Etourdie, Abby envisagea un instant de l’autoriser à demeurer avec elle cette nuit-là, à condition qu’il promette de ne pas la toucher. Elle non plus n’avait pas envie qu’il s’en aille. Elle ne voulait pas rester seule. L'idée de s'endormir dans les bras d’un homme la tentait terriblement. Et celle de se réveiller en sa compagnie était encore plus irrésistible. Mais c’était stupide, d’une candeur confondante, admit-elle en reprenant ses esprits. Nikolaï n’était pas en quête de tendresse. Il voulait du sexe, de la passion physique. Si elle lui permettait de rester, elle n’aurait pas droit pour autant à un traitement de faveur. Il passerait quelques semaines idylliques avec elle, sans se sentir engagé le moins du monde,
et quand il en aurait assez… Elle ne serait plus qu’un visage parmi tant d’autres, un nom dont le souvenir s’effacerait dès qu’une autre femme susciterait sa convoitise.

Abby avait trop de fierté pour rejoindre ce troupeau de conquêtes anonymes.



4.


– J’adore vos cheveux, chuchota Nikolaï, dont les doigts glissaient avec volupté entre les boucles aux chauds reflets cuivrés. Et la douceur de votre peau…

Il avait repoussé l’épaulette de la robe pour découvrir cet endroit ultrasensible, à la jonction de l’épaule et du cou, où il posa sa bouche.

Le contact érotique de ses lèvres à cet endroit précis électrisa Abby et la rendit encore plus consciente de la pulsation douloureuse dans ses seins et au creux de son ventre. Ces sensations la portaient vers ce corps masculin aux muscles durs, seule réponse à la frustration intolérable qui la tenaillait et qu’elle commençait seulement à identifier et admettre. Elle était en feu et ce brasier menaçait de consumer ses ultimes inhibitions.

Auparavant, elle ignorait jusqu’à l’existence d’une telle pulsion naturelle. Elle n’aurait jamais cru que la simple étreinte des bras d’un homme, la pression de ses lèvres sur les siennes, la sensation délicieuse de sa langue glissant entre ses dents, pouvaient la rendre si faible et vulnérable.

– Nikolaï…, souffla-t-elle d’un ton implorant.

Un sentiment de triomphe envahit Nikolaï. Elle avait beau le nier, elle avait envie de lui. Sa victoire était proche…

Mais à cet instant, son regard tomba sur une photo encadrée sur le mur. On y voyait Abby en robe de mariée, à côté de son défunt époux, un homme blond au physique avenant.


Contre toute attente, Nikolaï se sentit immédiatement refroidi. Il fuyait comme la peste les femmes qui exigeaient un engagement affectif de sa part. Il entendait que sa vie intime demeure la plus simple possible. Or, il n’y avait rien de simple chez la magnifique rousse qu’il tenait en ce moment dans ses bras. Avait-elle autrefois désiré son mari avec autant de passion qu’elle le désirait lui aujourd’hui ? Cette question incongrue le perturbait. Mais pourquoi diable se posait-il en rival de cet homme, mort de surcroît ?

Lorsque Nikolaï s’écarta, Abby éprouva un immense sentiment de vide et de solitude. Ce fut elle qui s’agrippa à ses épaules et se tendit vers lui pour retrouver le goût de sa bouche.

Le toucher, elle était en train de le découvrir, lui procurait un plaisir inouï. Ses seins se gonflèrent dès qu’ils entrèrent en contact avec son torse dur. Son propre corps chantait sous la caresse de ses mains. Un éclair de plaisir la transperça quand il arrondit une paume autour de son sein frémissant. Puis, comme il pétrissait doucement sa chair sensible, elle ne put s’empêcher de gémir. Chaque baiser nourrissait sa fièvre et la faisait monter d’un cran, et son inexpérience la rendait totalement impuissante face à cette houle sensuelle.

Elle ne protesta pas au moment où il retroussa sa robe. Non pas parce que la panique la tétanisait, mais parce que son impatience égalait la sienne et qu’elle mourait d’envie qu’il la touche de manière plus osée encore. La main de Nikolaï remonta le long de sa cuisse, puis ses doigts s’immiscèrent sous la soie de sa culotte pour découvrir sa moiteur intime. Cette fois, elle ne put retenir un cri tant cette partie de son corps réclamait son attention et ses caresses. En écho, il émit un gémissement sourd et, se redressant soudain, la souleva dans ses bras.

– Où est votre chambre ?

Ivre de désir, Abby ne pouvait proférer un son. Elle désigna d’un geste la porte au fond du couloir, et il l’emporta vers ce
qui avait été le lit de Jeffrey, qu’elle n’avait jamais partagé avec son mari ni avec aucun autre homme. Cette pensée la fit frémir intérieurement et, tout à coup, elle se détesta, comme si elle se sentait coupable de la pire des trahisons.

Pourtant, elle n’avait pas la force de repousser Nikolaï.

Après l’avoir déposée sur le lit, ce dernier se débarrassa de ses vêtements, avant de la rejoindre. Puis il ouvrit le zip de sa robe, dégrafa son soutien-gorge, cueillit au creux de ses mains les rondeurs de ses seins dénudés. Puis, le front enfoui contre les deux globes d’ivoire, il happa un téton et se mit à le sucer.

Abby gémit longuement, les mains crispées dans les cheveux épais de Nikolaï. Il se redressa et ils échangèrent un long baiser passionné qui les laissa tous deux pantelants. Alors, dans un aveu qui le surprit lui-même, il mumura :

– Mon Dieu, c’est la première fois que c’est aussi fort !

Abby ouvrit la bouche pour dire qu’il en allait de même pour elle, mais elle la referma subitement. Comparer les deux hommes lui semblait déloyal, et surtout beaucoup trop douloureux. Mais déjà, Nikolaï avait repris sa bouche et l’écrasait dans un baiser fougueux, tout en lui ôtant ses derniers vêtements.

Il s’écarta encore pour contempler son corps nu renversé sur le lit.

– Vous êtes magnifique, milaïa maïa.

Abby s’émerveilla d’être capable de rester immobile et nue sous le regard admiratif d’un homme. Une exaltation joyeuse lui gonfla la poitrine. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait sexy, désirable, fière de ses courbes si féminines. Néanmoins, son sentiment d’insécurité n’était pas bien loin et ne demandait qu’à percer le brouillard bienheureux de la passion.

La main de Nikolaï remonta le long de sa cuisse. D’elle-même, elle s’ouvrit à sa caresse tandis qu’il explorait le cœur de sa féminité, caché sous les boucles auburn de sa toison.
Lorsqu’il caressa habilement le petit bourgeon qui était l’endroit le plus sensible de tout son être, Abby perdit tout contrôle et bascula dans un tourbillon de sensations incroyables.

– Nikolaï… je vous en prie ! haleta-t-elle, sans trop savoir pourquoi elle le suppliait de la sorte.

D’une main, Nikolaï sortit un préservatif de son portefeuille. Il baissa son regard sur la jeune femme, sidéré par l’abandon dont elle faisait preuve. Elle était adorable ainsi, ses longs cheveux cuivrés répandus sur le lit, son délicat visage empourpré, ses yeux violets mi-clos noyés de passion. L'espace d'une demi-seconde il connut une hésitation, car il craignait qu’elle ait des regrets ensuite. Mais son désir impétueux prit vite le dessus sur ses scrupules.

– Ti nuzna mnié. Je vous désire, dit-il d’une voix vibrante.

Son regard flamboyant rivé au sien donnait l’impression à Abby d’être une femme unique au monde. Jeffrey ne l’avait jamais regardée comme ça, comme s’il avait besoin d’elle plus que de tout au monde. Alors même que cette pensée perfide lui traversait l’esprit, son corps se cambra à la rencontre du sien. Il se glissa entre ses jambes, puis entra en elle d’un profond coup de reins.

Soudain, la stupeur se peignit sur ses traits. Les yeux écarquillés, il s’exclama :

– Mais… vous avez été mariée !

Abby s’était raidie en éprouvant une subite douleur au moment de la pénétration. Emportée par la passion, elle n’avait éprouvé aucune crainte et avait oublié sa virginité. C'est seulement maintenant qu'elle réalisait pourquoi elle avait eu mal et pourquoi il était stupéfait.

– Notre union n’a jamais été consommée, avoua-t-elle à contrecœur.

– Même avant le mariage ? Vous voulez dire… que vous n'avez jamais fait l'amour avec votre mari ? C'est... complètement fou !


En cet instant, alors que tout son corps vibrait, Abby trouvait cela tout aussi insensé que lui. Mais elle avait aussi conscience de ne pas être très lucide. Son corps avait pris le pas sur sa raison, et quand Nikolaï s’enfonça de nouveau en elle, déclenchant une vague de plaisir en elle, elle oublia tout le reste.

Elle gémit, foudroyée par les sensations qui l’emportaient.

Nikolaï faisait tout son possible pour se maîtriser et se montrer le plus doux possible. Tout cela était nouveau pour lui. Sidéré de savoir qu’il était son premier amant, il voulait se montrer à la hauteur des attentes qu’elle plaçait sans doute dans cette première expérience.

– Ne… ne vous arrêtez pas ! supplia-t-elle encore.

– Vous êtes si douce… si douce… Je ne veux pas m’arrêter… jamais !

La vague du plaisir montait, plongeant Abby dans une sorte de délire qui la faisait se tordre sous lui, tourner la tête de gauche à droite, gémir sans la moindre retenue. Quand enfin la vague déferla, toute la tension accumulée fut libérée d’un coup et, à l’apogée, elle cria son prénom, avant de retomber dans un cocon de béatitude au sein duquel son corps épuisé lui paraissait lesté de plomb.

Mais son esprit, bien plus alerte, reprit tout de suite contact avec la réalité. Nikolaï atteignit l’extase à son tour dans un violent frisson, et dès qu’il se détendit contre elle, elle se raidit, assaillie par le dégoût d’elle-même.

Elle ne parvenait pas à croire qu’elle venait de faire l’amour avec Nikolaï Arlov ! Un homme dont elle méprisait les valeurs ! Ainsi, elle avait bafoué ses propres principes, mais surtout l’amour pur et précieux qu’elle portait toujours à Jeffrey.

Repoussé au moment le plus inattendu, Nikolaï tenta de la ramener contre lui. Mais Abby se recroquevilla à l’autre bout du lit en lui décochant un regard hostile.


– Ne me touchez pas !

Pour échapper à ses bras tendus, elle sauta sur ses pieds, attrapa la robe de chambre posée sur le dossier d’une chaise et s’en enveloppa farouchement.

Furieux, Nikolaï se redressa.

– Dois-je comprendre que vous éprouvez des remords ? demanda-t-il.

Tremblante, désemparée, Abby lui jeta un regard plein de rage.

– A votre avis ? Vous avez eu ce que vous vouliez, maintenant je vous demande de partir !

– Il est un peu tard pour me jeter à la porte. Nous venons de faire l’amour, lui rappela-t-il.

– Et c’était la pire erreur que j’aie jamais commise de toute ma vie !

– Non, c’était un événement parfaitement normal et banal dans la vie d’une jeune femme moderne, rétorqua-t-il sans se démonter. Le sexe n’est pas un péché, vous savez.

Abby aurait voulu le voir partir au plus vite. Non seulement il se permettait de rester contre sa volonté, mais pour la chapitrer qui plus est ! Elle voulait être seule, se doucher, changer les draps, effacer chaque indice susceptible d’évoquer la scène torride qui venait de se dérouler dans sa chambre.

Elle le détestait et elle se haïssait plus encore.

– Je me suis montrée faible et vous en avez profité, lança-t-elle d’un ton accusateur. Mais fallait-il attendre autre chose d’un type comme vous ?

Nikolaï bondit et se dressa de toute la hauteur de son mètre quatre-vingt-sept. Dans sa nudité glorieuse, il offrait une image aussi magnifique qu’incongrue dans la chambre joliment décorée de couleurs pastel.

– Comment osez-vous me parlez comme ça ? C'est vous qui m’avez invité dans votre lit. Vous qui aviez envie de…

Abby ne pouvait supporter qu’il lui lance cette vérité à la
figure. Les joues en feu, accablée de honte, elle fixa la photo de Jeffrey posée sur la table de chevet.

– Oui, je vous ai invité dans mon lit, et je ne me le pardonnerai jamais ! dit-elle d’une voix sourde.

Nikolaï saisit son caleçon, rassembla le reste de ses affaires, puis traversa la pièce pour aller s’enfermer dans la salle de bains. Jamais, de toute sa vie, il ne s’était senti aussi insulté. Sa colère pesait en lui telle une pierre noire, lourde et tranchante, qui aurait tailladé sa chair à vif. Il ne s’attendait certes pas à ce qu’elle lui joue un tel mélodrame et se montre aussi franchement grossière. Tout comme il ne s’attendait pas à partager avec cette femme la meilleure expérience sexuelle qu’il eût jamais connue. En dépit de sa virginité, elle l’avait désiré avec une fougue égale à la sienne. Pourtant, au lieu d’en tirer fierté, elle avait maintenant décidé d’en avoir honte. C'était bien la première fois qu'il était témoin d'une telle réaction chez une femme à qui il venait de faire l’amour. Et le pire, c’est qu’il n’avait qu’à revoir les traits de son visage crispés par l’extase pour avoir envie de la reprendre dans ses bras et de recommencer sans tarder !

Abby se laissa happer par les remords. Elle avait répondu aux avances de cet homme. Elle avait couché avec lui. Tout était sa faute, et pourtant elle ne pouvait s’empêcher d’en vouloir à Nikolaï. Expérimenté comme il l’était, il avait certainement perçu son dilemme. Et néanmoins, cela ne l’avait pas arrêté.

Lorsqu’il sortit de la chambre, elle l’attendait dans le vestibule.

– Je sais bien que vous ne vous attendiez pas à une telle réaction de ma part, lui dit-elle d’un ton contraint. Mais j’ai aimé un homme et cette relation était absolument unique… Ce soir, j’ai le sentiment de l’avoir trahi pour quelque chose qui était vide de sens et n’en valait pas vraiment la peine.

Nikolaï n’avait jamais accordé une valeur symbolique
ou sentimentale au sexe. Pourtant il se sentit de nouveau offensé.

– Votre mari est mort depuis six ans. Vous auriez dû tourner la page depuis longtemps.

– Ce n’est pas si facile.

– Non, parce que vous déifiez un mort, que vous le mettez sur un piédestal sans donner la moindre chance aux autres hommes.

– Et vous, je pense que vous n’avez jamais aimé personne.

Nikolaï réfléchit à cette assertion et répliqua :

– Aucune femme, c’est vrai. Mais j’ai aimé mon grand-père. Toutefois, cela n’a rien à voir avec l’adoration excessive que vous vouez à votre mari et qui vous empêche de vivre le présent.

– Cela me regarde.

– Si vous le dites…

Il passa devant elle, ouvrit la porte, se tourna à demi pour envelopper la jeune femme d’un regard étincelant.

– Bonsoir, dit-il d’un ton sarcastique, avant de refermer la porte derrière lui.

Abby demeura immobile, les bras serrés sur sa poitrine, la respiration laborieuse. Elle était encore sous le choc. Des frissons continuaient de la parcourir après la félicité charnelle qu’elle venait de vivre dans les bras de Nikolaï. Auparavant, elle n’imaginait même pas qu’un tel délire des sens fût possible. Son corps était reconnaissant, apaisé, comblé. Mais elle se sentait encore plus seule que d’ordinaire. Pourquoi ? Comment se faisait-il que Nikolaï la troublât à ce point ? Elle trouvait presque impossible de résister à son charme et s’en voulait beaucoup. D’un autre côté, Jeffrey ne l’avait pas désirée avec cette force. C'était une pensée déloyale, cependant ce n'était que la pure vérité, et Abby tenait à rester honnête avec elle-même. Jeffrey l’avait peut-être assez aimée pour faire d’elle sa femme, mais il y avait eu plus de tendresse et de respect
que de passion physique entre eux. Et des deux, c’était sans doute elle qui avait été la plus demandeuse.

Malgré tous ses raisonnements, son sentiment de culpabilité ne fit que croître et elle ne ferma presque pas l’œil cette nuit-là.

Le lendemain matin, elle reçut un appel téléphonique d’un tabloïd bien connu qui lui proposait de l’argent en échange d’une interview. Elle raccrocha au nez du journaliste. Mais lorsqu’elle sortit de son parking souterrain au volant de sa voiture, elle eut la désagréable surprise de trouver une meute de paparazzi qui l’attendait.

Elle crut mourir d’embarras en songeant que tous ces gens étaient persuadés que le milliardaire russe avait couché avec elle lors de leur premier rendez-vous… et qu’ils n’avaient pas tort !

Arrivée à Support Systems, elle croisa deux inconnus en costume sombre et à la mine sévère qui quittaient le bâtiment.

– Qui sont ces gens qui s’en allaient ? demanda-t-elle à son frère quand elle eut rejoint le bureau de ce dernier.

Drew était pâle.

– D’éventuels futurs clients qui venaient se renseigner, répondit-il.

– On aurait dit deux videurs !

– Eh bien, tu ne crois pas si bien dire. Ils voulaient que nous engagions une équipe d’agents de sécurité pour une discothèque de West End. Je leur ai expliqué que ce n’était pas franchement notre domaine.

– Peut-être, mais il est précisé dans nos brochures que nous nous appliquons à satisfaire tous les besoins de la clientèle, fit remarquer Abby.

Son frère se renfrogna et objecta :

– Il faut bien mettre une limite quelque part. Au fait, tu as rendez-vous d’ici une heure avec Nikolaï Arlov…

– Nikolaï ? s’exclama Abby. Que veut-il ?


– Aucune idée. Espérons qu’il souhaite nous confier une tâche lucrative. Pourquoi es-tu si étonnée ? J’ai cru comprendre que tu avais dîné avec lui hier soir ?

– Oui, admit-elle entre ses dents.

Elle était outrée que Nikolaï ait le front d’essayer de la manœuvrer. Il se doutait bien qu’elle n’avait aucune envie de le revoir, alors pourquoi lui imposer ce rendez-vous par le biais de l’agence ? La veille, elle avait accepté ce dîner uniquement dans l’intérêt de l’association Avenirs.

Trop tard, elle comprenait qu’elle avait laissé le piège se refermer sur elle en lui permettant de mettre un pied dans sa vie.

– Nous n’avons pas besoin de ce genre de client, protesta-t-elle.

– Tu plaisantes ? Au contraire, c’est inespéré pour l’agence ! protesta Drew.

Abby se retrancha dans son bureau où sa secrétaire la pria de rappeler un traiteur qui demandait qu’on lui règle sa facture au plus vite. Surprise, Abby s’en alla vérifier les relevés bancaires de Support Systems. Selon elle, cette facture aurait dû être payée depuis longtemps.

Une sueur froide l’inonda lorsqu’elle lut le premier relevé qui faisait état d’un découvert conséquent. Bien sûr, le compte d’entreprise avait une autorisation de découvert, car certains clients se faisaient prier pour payer en temps et en heure, mais tout de même, elle était loin d’imaginer que leur situation financière était aussi précaire !

Déconcertée, elle s’en alla questionner Drew. La réaction agressive de celui-ci la stupéfia.

– Ce n’est quand même pas ma faute si tu ne mets jamais le nez dans les comptes !

– J’ignorais que nous avions si peu de marge de manœuvre. Il y a vraiment un trou dans nos finances. Comment cela se fait-il ?


– Nos coûts d’exploitation ont augmenté, et certains clients tardent à nous régler.

– Donne-moi leur nom, je vais les relancer, proposa Abby, qui se sentait coupable d’avoir négligé cet aspect de leur travail.

Comme elle réintégrait son bureau, elle songea qu’il serait judicieux de passer la soirée à éplucher les comptes de l’entreprise, afin d’identifier plus précisément les clients qui posaient problème. Quelques mois plus tôt, Support Systems se portait au mieux et ils avaient plus de commandes qu’ils ne pouvaient en satisfaire. Malheureusement, l’agrandissement de l’agence avait fait grimper en flèche les frais généraux. Même si ce découvert annonçait une période de crise, Abby et ses collègues continuaient d’avoir du travail par-dessus la tête.

Durant l’heure qui suivit, elle fut si occupée qu’elle n’eut pas le loisir de s’appesantir sur le rendez-vous que Nikolaï avait trouvé le moyen d’obtenir. Mais lorsqu’elle traversa la ville pour gagner l’immeuble ultramoderne qui abritait les locaux d’Arlov Industries, son appréhension grandit.

Elle était bien consciente qu’en l’état actuel des choses, l’agence ne pouvait se permettre de refuser une mission. Elle n’en détestait que plus Nikolaï de la contraindre à le revoir, sous prétexte de faire appel à ses services professionnels.

En vérité, il était le dernier homme sur terre qu’elle avait envie de voir.



5.


Installée dans l’élégante réception située au dernier étage de l’immeuble, Abby avait la sensation diffuse d’être épiée. Elle avait déjà reconnu les deux femmes qui étaient passées par là quelques minutes plus tôt. Il s’agissait d’Olya et de Darya, les assistantes personnelles de Nikolaï, qu’elle avait aperçues dans le sillage de leur patron lors du défilé de mode.

Sans pouvoir contenir sa curiosité, elle s’était en effet renseignée sur Nikolaï grâce à internet avant de dîner avec lui. Elle avait récolté des milliers d’informations, mais somme toute avait appris bien peu de choses significatives sur lui. Ses origines, en particulier, restaient très floues. En revanche, le trio de beautés russes attaché à sa personne était presque devenu une légende dans le monde des affaires. On y faisait souvent référence comme au « harem » de Nikolaï. Les trois jeunes femmes sortaient des meilleures universités et étaient tout à fait compétentes pour occuper leur poste au sein de l’empire financier du milliardaire, mais leur spectaculaire beauté, ainsi que le degré d’intimité et de confiance qui les liait à leur employeur, autorisaient les rumeurs les plus licencieuses. Et plusieurs anciennes maîtresses de Nikolaï s’étaient plaintes de voir des rivales dans les trois sirènes.

Dix minutes après son arrivée, Abby fut conduite dans un bureau spacieux dans lequel Nikolaï était en train de s’entretenir avec ses assistantes. A l’entrée de la jeune femme, il se leva pour l’accueillir.


– J’apprécie votre ponctualité, lui dit-il.

Il était toujours aussi beau avec ses sourcils qui accentuaient l’intensité de son regard, son nez patricien, ses hautes pommettes slaves et sa bouche aux lèvres sensuelles. Le revoir lui procura une émotion immédiate qu’elle contint tant bien que mal, consciente d’être observée par les trois autres femmes. Ce rendez-vous était peut-être important d’un point de vue professionnel, et elle ne voulait pas qu’on la surprenne en train de rougir et de se troubler comme une écolière.

– Tout ce dont nous discuterons ici doit rester strictement confidentiel, la prévint-il.

– Bien entendu.

Il lui présenta rapidement ses assistantes, puis, au grand soulagement d’Abby, renvoya ces dernières.

Nikolaï détaillait la silhouette impeccable de la jeune femme, son tailleur-pantalon sobre et fluide, son chemisier de soie rose pâle qu’elle portait avec élégance et simplicité. Grâce à sa stature et à son port de tête, elle avait naturellement de l’allure. Ce matin-là, elle avait emprisonné sa somptueuse chevelure rousse dans une queue-de-cheval haute, accentuant la couleur singulière de ses iris par une ombre à paupières gris clair. Quelques boucles échappées venaient encadrer son visage et adoucissait sa coiffure quelque peu sévère. Elle avait l’air très jeune, presque virginale, songea-t-il avec une soudaine causticité.

Une bouffée de désir l’envahit aussitôt. Déjà, il avait passé une bonne partie de la nuit précédente sous le jet d’eau froide de la douche, dans l’espoir de calmer la faim qu’il avait d'elle. C'était incroyable qu'il continue de désirer cette fille qui l’avait jeté à la porte de chez elle sans le moindre ménagement. Il aurait voulu se détourner d’elle avec mépris et ne plus lui accorder une seule pensée. Malheureusement, on était loin du compte. Elle l’obsédait.

Il était également très intrigué par l’homme qui avait refusé de faire l’amour à une telle beauté. D’ailleurs, il avait
déjà demandé à Sveta d’enquêter sur Jeffrey Carmichael et de lui ramener un rapport détaillé.

Comme le silence se prolongeait, Abby se résolut à prendre la parole.

– Après ce qui s’est passé hier soir, vous comprendrez sûrement que j’aie été très surprise d’apprendre que vous aviez demandé à me voir.

– J’ai un travail à vous confier.

– Un travail ? Avez-vous perdu l’esprit ?

– Pas le moins du monde.

– Ne comprenez-vous pas ? Je préfère ne plus vous revoir!

– Au moins, ayez la bonté de m’écouter.

Nikolaï avait du mal à détacher son regard de sa poitrine qui se soulevait au rythme saccadé de sa respiration, sous le chemisier de soie. Il se força à ajouter d’une voix égale :

– Tout d’abord, au cas où vous accepteriez cette mission, il n’est pas question que vous la déléguiez à l’un de vos collaborateurs.

– Inutile de me le préciser, de toute façon je refuse de travailler pour vous en quelque circonstance que ce soit.

– Ce serait vraiment dommage. Vous avez d’excellentes références. J’en ai déduit que vous étiez exactement la personne qu’il me fallait.

Plus il était calme, plus Abby se sentait gagnée par l’agacement. En dépit de ce qui s’était passé entre eux, il demeurait imperturbable ! Quant à elle, elle ne parvenait pas à surmonter l’humiliation éprouvée la veille. Elle s’était donnée à lui avec un tel abandon ! Elle avait perdu toute retenue et l’avait même imploré de la prendre. Et ce matin, le souvenir cuisant de ses suppliques la mortifiait au plus haut point.

– Je me suis renseigné. Vos anciens clients ne tarissent pas d’éloges sur votre efficacité. On peut dire que vous leur avez laissé une excellente impression.

– C'est toujours bon à savoir, admit-elle, soulagée qu'il
se soit limité à un cadre professionnel. Toutefois cela ne me fera pas changer d’avis. Dans quel but souhaitiez-vous engager Support Systems ?

– J'envisage d'installer mon Q.G. en Angleterre. C'est une information strictement confidentielle, dont je ne veux pas discuter en dehors de cette pièce. Mon équipe technique s’occupe déjà des contacts commerciaux, mais j’aimerais que vous vous chargiez de l’aspect social de cet emménagement.

– Dans quelle mesure ?

– Mon appartement est pratique quand je séjourne à Londres, mais si je viens vivre ici à longueur d’année, il me faudra un lieu de résidence plus grand, ainsi qu’une maison de campagne qui me permettra de recevoir des invités.

– Vous voudriez que je fasse de la prospection immobilière pour vous ?

– Pas seulement. Je préfère que les journalistes soient tenus à l’écart de tout cela, au moins durant les prochaines semaines. Tenez, avez-vous lu la presse ce matin ? demanda-t-il en lui tendant un journal de format tabloïd. Quand j’ai vu les gros titres, il m’est venu à l’esprit que je pourrais faire d’une pierre deux coups et justifier ainsi votre rôle aux yeux des paparazzi.

Sans enthousiasme, Abby jeta un coup d’œil à la manchette qui annonçait que le milliardaire russe avait pris pour maîtresse une jeune Anglaise. Par chance, la photo volée devant son immeuble la veille au soir était si floue que même sa meilleure amie ne l’aurait pas reconnue. Son nom était spécifié mais mal orthographié. On la prétendait divorcée et simple secrétaire dans une entreprise de comptabilité gérée par son frère. N’empêche, en dépit de toutes ces erreurs, il était très désagréable de voir sa vie ainsi étalée à la une des journaux…

– Je ne comprends pas ce que vous voulez dire par « une
pierre deux coups », rétorqua-t-elle en s’efforçant d’adopter un ton détaché.

– Je veux doubler les journalistes, leur faire croire que vous cherchez une maison parce que nous voulons nous installer ensemble sous le même toit.

– Mais… tout le monde sait que ce n’est jamais sérieux entre vous et vos petites amies ! Vous n’avez aucune stabilité affective et…

– Vous insultez toujours vos clients durant les rendez-vous professionnels ? la coupa-t-il, clairement agacé. Je ne pense pas que votre frère sera très content si vous rejetez ma proposition.

Abby se figea, avec l’impression qu’il venait de lui infliger un coup bas.

– La presse adore les histoires d’amour, reprit Nikolaï plus posément. Si c’est vous qui courez les agences immobilières, personne n’ira soupçonner que je compte déménager mon siège social.

– Je comprends la tactique, et cette mission est dans mes cordes. Mais je n’ai nulle envie que tout le monde croie que je suis votre maîtresse du moment ! Je… je n’ai aucune sympathie pour vous et…

– Vous m’avez pourtant accueilli dans votre lit.

Elle rougit.

– Hier, je vous ai blessé dans votre orgueil de mâle en vous mettant à la porte de chez moi. Et aujourd’hui, vous voudriez m’embaucher pour que je reste sous votre coupe. Eh bien, la réponse est non !

– Vous vous conduisez comme une idiote. Vous savez très bien que vous ne pouvez pas vous permettre de refuser mon offre. Les comptes de votre entreprise sont dans le rouge.

– Et comment vous êtes-vous procuré des informations confidentielles ? se récria Abby, furieuse.

– Quoi qu’il en soit, mes sources dans ce domaine sont toujours rigoureusement exactes.


Au prix d’un effort surhumain, Abby ravala la fureur qui menaçait de l’étouffer. Pour se donner du temps, elle demanda :

– Ce rôle que vous voudriez me voir jouer, en quoi consisterait-il au juste ?

– Vous devrez assister en ma compagnie à quelques soirées, histoire qu’on nous voie en public à plusieurs reprises. Il faudra que vous soyez habillée pour la circonstance, aussi me permettrez-vous de vous offrir les toilettes nécessaires. Sinon, vous ne serez pas crédible.

– En d’autres termes, je serai à votre disposition au moindre claquement de doigts ?

– Cela va de soi, acquiesça-t-il tranquillement, sans relever le ton sarcastique.

Abby serra les poings.

– Je vous hais. Et votre projet est voué à l’échec. Je ne serais pas du tout convaincante dans le rôle de votre petite amie. Ce serait un désastre.

– Pourtant il suffit que je vous embrasse pour que vous deveniez tout sucre et tout miel, dit-il dans un murmure dangereux.

Sa main se referma sur le fin poignet d’Abby et il voulut l’attirer contre lui. Dans un sursaut, elle se dégagea et, par réflexe, le gifla à la volée. Le claquement de sa paume sur sa joue lui parut se répercuter dans tout l’immeuble.

Pris au dépourvu, Nikolaï n’avait pu parer le coup. Il aperçut, à l’autre bout de la pièce, la haute silhouette de Sveta qui venait de faire son apparition. Les yeux écarquillés, son assistante se figea.

– Nikolaï ?

– Nichivo. Tout va bien, dit-il en la renvoyant d’un geste de la main.

Il attendit que la porte se fût refermée pour se tourner vers Abby, qui semblait pétrifiée de honte.

– Peut-être ferais-je bien de demander à Sveta d’appeler
la police, reprit-il de cette même voix veloutée. Cela fait très longtemps qu’on ne s’était permis de me frapper. Mes demi-frères ne s’en privaient pas quand j’étais jeune, mais aujourd’hui je sais me défendre, et personne ne peut s’en prendre à moi sans risquer des représailles immédiates.

– Je… je vous présente mes excuses… je ne sais pas ce qui m’a pris, balbutia-t-elle, sous le choc. D’ordinaire je ne me conduis jamais ainsi…

– Pour vous faire pardonner, il faudra au moins me donner un baiser et accepter de travailler pour moi. C'est la solution la plus sage, ne croyez-vous pas ?

Abby n’arrivait pas à croire qu’elle l’eût frappé. Depuis vingt-quatre heures, elle se comportait de manière inexplicable. Tel un robot, elle obtempéra, se hissa sur la pointe des pieds pour déposer docilement un baiser sur la pommette qu’elle avait meurtrie. En même temps, elle songeait aux demi-frères de Nikolaï qui, de son propre aveu, l’avaient maltraité quand il n’était qu’un enfant démuni face à leur brutalité. Et alors même qu’elle le haïssait, elle sentit son cœur se gonfler de compassion.

Le parfum épicé de sa peau lui chatouilla les narines. Elle ne put s’empêcher de le humer plus profondément avant de s’écarter de lui. Nikolaï lui posa les mains sur les épaules, dans un geste à la fois doux et autoritaire.

– Vous allez accepter cette mission. Et je vous promets de ne vous donner aucune raison de le regretter.

– Vous ne comprenez pas ce que je ressens…

Nikolaï devait avouer qu’il avait sous-estimé l’animosité de la jeune femme à son égard. Pourtant, s’il voulait continuer à la voir, il n’avait guère le choix, car jamais elle n’accepterait de passer du temps avec lui de son plein gré. Sa fierté exacerbée et ses maudits principes l’exaspéraient, mais en même temps, il ne pouvait l’imaginer avec un autre caractère.

– C'est vrai, vous êtes beaucoup plus émotive que moi,
convint-il. Mais revenons à notre affaire. Vous pourrez discuter des termes du contrat avec mes assistantes.

– Y aura-t-il une clause concernant ma garde-robe et mes devoirs d’accompagnatrice ? s’enquit Abby, inquiète.

– Non. Ces détails resteront strictement entre nous.

– Je suis certaine qu’une douzaine de femmes au moins seraient enchantées de se prêter à cette petite comédie. Pourquoi moi ?

– Vous avez quelque chose de plus, quelque chose qui vous rendra plus convaincante, assura-t-il, tout en la poussant vers la porte derrière laquelle Sveta, Darya et Olya attendaient.

Il partit sans tarder. Sans doute était-il attendu à une réunion urgente. Abby demeura seule avec les trois assistantes et, bien que ces dernières soient de coriaces négociatrices, elle sut tirer son épingle du jeu. Elle se savait en position de supériorité, car Nikolaï la voulait elle et pas une autre. Cela lui donnait donc le pouvoir de dicter ses conditions, ce dont elle ne se priva pas. Nikolaï l’avait prévenue : il serait exigeant et requerrait toute son efficacité. Cela se payait, d’autant que pendant cette mission accaparante, Abby n’aurait pas le temps de se consacrer à d’autres clients.

Il restait un dernier détail. Ce contrat était purement professionnel et elle entendait bien qu’il le reste. Aussi rassembla-t-elle son courage et, tête bien haute, elle déclara :

– Je tiens à une dernière clause, qui exclura tout harcèlement sexuel de la part de M. Arlov.

Sveta eut l’air encore plus choqué que lorsqu’elle l’avait vu gifler son patron.

– Je ne suis pas certaine de bien comprendre, madame Carmichael.

– Ce n’est pas grave. Nikolaï comprendra, lui. Si jamais j’avais à me plaindre de gestes déplacés, je le considérerais comme un motif de rupture immédiate du contrat.

Sveta quitta la salle un instant, sans doute pour joindre
Nikolaï et lui faire part de cette exigence particulière. Durant ce temps, Abby demeura assise face à Olya et Darya qui toutes deux la considéraient d’un air légèrement offusqué.

Nikolaï ne devait pas être bien loin car, au bout de cinq minutes, il réintégra la pièce, la mine impassible, mais une lueur amusée pétillait dans ses yeux sombres.

– Venez, Abby. Il faut que nous parlions.

Elle se leva, et ils retournèrent dans son bureau.

– Je vous ai sous-estimée, constata-t-il.

– Je ne travaillerai pas pour vous si vous ne signez pas cette clause. Il faut poser des limites. Je ne sors pas avec mes clients.

– Sans doute, mais si nous voulons induire les journalistes en erreur, il nous faudra faire preuve d’une certaine familiarité l’un envers l’autre.

– Si c’est absolument nécessaire, vous pourrez me tenir par la main, ou même par les épaules. Rien de plus. Je vous en prie, vous devez comprendre que ce qui s’est passé hier soir ne se reproduira plus jamais.

– Vous ne pouvez pas « interdire » purement et simplement le désir qui existe entre nous.

– Vous attendez donc de vos employées féminines qu’elles tolèrent vos avances ?

– Bien sûr que non ! s’écria-t-il avec humeur. Vous êtes injuste et vous le savez. Vous étiez consentante, hier soir. Quant à moi… je vous désire toujours, lioubimaïa maïa.

– Mais si vous voulez que je travaille pour vous, vous devez respecter ma requête, insista Abby.

– Pourrai-je au moins vous parler en tête à tête ? Vous pensez pouvoir résister ?

Abby se rendit compte qu’elle venait de trahir sa trop grande vulnérabilité face au charme ravageur du Russe.

Comme elle hochait la tête en silence, il ajouta, un peu dédaigneusement :

– Alors, je signerai votre petite clause supplémentaire.
Et j’espère qu’elle vous tiendra chaud dans votre grand lit vide la nuit.

Abby serra les dents mais ne céda pas un pouce de terrain. Une minute plus tard, elle se retrouvait assise à la même table que les trois assistantes, qui lui assurèrent bientôt que le contrat serait prêt d’ici vingt-quatre heures. Et cette fois, il sembla à Abby qu’on lui témoignait un peu plus de respect.

Quand Sveta lui proposa une tasse de café, Abby décida qu’il valait mieux commencer dès à présent à se renseigner sur les goûts de Nikolaï. Autant profiter de la présence de ses assistantes qui le connaissaient si bien…

Elle sortit un calepin de son sac.

– Pouvez-vous me dire quelles sont les préférences de Nikolaï en matière d’ameublement et de décoration ?

Les trois filles obtempérèrent avec une bonne volonté qui témoignait de l’admiration et de l’attachement qu’elles vouaient à leur patron.

– Tout d’abord, il lui faut beaucoup d’espace, spécifia Olya. Nikolaï devient claustrophobe quand il est dans un endroit trop exigu.

– Il faut naturellement un héliport pour un accès rapide à Londres. En général, il pilote lui-même son appareil. Et il aime sortir en ville le soir.

– Et pour ce qui est de la maison secondaire ? demanda Abby.

Cette fois, trois mimiques interrogatives lui répondirent. Apparemment, Nikolaï n’avait pas l’habitude de se retirer à la campagne pour profiter du grand air et des joies de l’oisiveté. Il ne chassait pas, ne pêchait pas, ne se passionnait pas pour l’architecture. Darya, toutefois, lui fournit des informations intéressantes sur son domicile de Saint-Pétersbourg.

Un peu plus tard, Abby entreprit un tour des agences immobilières spécialisées dans les demeures de standing. Elle réunit une documentation sur plusieurs appartements à vendre dans le cœur de Londres, et les différents agents
immobiliers lui promirent de lui envoyer des renseignements complémentaires par internet. Abby était en train d’élaborer une présentation graphique quand son portable se mit à sonner.

C'était Nikolaï.

– Où êtes-vous ? Mon chauffeur vous attendait pour vous emmener là où vous vouliez aller.

– Ce ne sera pas nécessaire…

– Permettez-moi de décider de ce qui est nécessaire ou pas.

– En ce qui me concerne, je n’ai pas l’habitude qu’on décide à ma place.

– Où êtes-vous ? s’obstina-t-il.

De guerre lasse, elle le lui dit. Il lui intima de ne pas bouger afin qu’il puisse venir la chercher.

– Après-demain, je vous emmènerai à la première d’un film, lui annonça-t-il ensuite. Entre-temps, Sveta va s’occuper de votre garde-robe.

– Vous devriez vous marier. C'est une épouse qu'il vous faut, pas une fille comme moi.

– Le mariage, très peu pour moi ! répliqua-t-il d’une voix glacée.

Quelques minutes plus tard, une limousine se gara le long du trottoir, devant Abby. Le chauffeur descendit pour lui ouvrir la portière côté passager. Faisant taire son agacement, elle s’installa sur le siège. Elle n’avait pas du tout l’habitude d’être bridée dans ses actions et était certaine de ne pas supporter très longtemps l’autoritarisme de son nouveau client.

Caroline l’avait invitée à prendre le thé et, comme elle ne s’était pas rendue chez son frère depuis plusieurs semaines, elle demanda à être conduite directement là-bas.

Ce fut la personne qui s’occupait des enfants qui vint lui ouvrir. Abby ne put s’empêcher de jeter un regard embarrassé à la limousine garée devant la maison, et dont le chauffeur avait insisté pour l’attendre. Son neveu et sa nièce l’accueillirent
avec des cris de joie et se mirent à lui raconter leur journée d’école. Abby les serra dans ses bras et s’en alla retrouver sa belle-sœur dans la cuisine. Caroline s’était attelée à la préparation du dîner.

– Raconte-moi tout ! s’exclama-t-elle dès qu’Abby eut franchi le seuil de la cuisine encombrée et chaleureuse.

Et Abby fut bien obligée de s’exécuter. Caroline cessa d’émincer les légumes qu’elle s’apprêtait à verser dans le plat à gratin pour se tourner vers sa belle-sœur, la mine grave.

– Tu as couché avec lui, alors ?

Abby hocha la tête. Manifestement très surprise par cet aveu, Caroline murmura :

– Tu sais, je trouve fantastique que tu aies finalement rencontré quelqu’un.

– Même si c’est un milliardaire qui passe son temps à séduire les femmes ?

– Ce type te dévorait du regard, le soir du défilé. Il a le béguin pour toi, cela se voit tout de suite. Et pourquoi pas ? Tu es belle, intelligente… Drew m’a dit qu’il avait téléphoné à l’agence ce matin dès l’heure d’ouverture, afin d’obtenir un rendez-vous avec toi. Comment cela s’est-il passé ?

Abby lui raconta rapidement le déroulement de leur entrevue.

– Oui, décidément il a le béguin. En fait, tu l’as acculé à prendre cette décision. Il n’a pas d’autre choix s’il veut continuer à te voir.

Abby baissa la tête pour cacher sa mine sceptique. Nikolaï se serait entiché d’elle ? Franchement, elle n’y croyait pas. Le magnétisme indéniable qui le poussait vers elle était d’ordre purement sexuel. Or, de son avis, le sexe était le point commun le plus insignifiant entre un homme et une femme. Et Nikolaï était accoutumé à voir satisfaire tous ses désirs sur-le-champ, à n’importe quel prix et quels que soient les dommages collatéraux.

– C'est plutôt une bonne nouvelle pour l'agence, reprit
Caroline. Quand on saura que Nikolaï Arlov est client chez nous, cela nous fera une publicité extraordinaire. Les affaires vont…

Elle s’interrompit brusquement comme son regard glissait sur la fenêtre. Elle venait d’apercevoir la limousine garée dans la rue.

– Tu es venue là-dedans ? s’exclama-t-elle.

– Oui, soupira Abby. C'est Nikolaï qui tient absolument à ce que je me déplace ainsi tant que je suis en mission pour lui. Je peux te dire que je ne passe pas inaperçue !

Caroline se mit à rire.

– Voilà comment on voyage avec classe ! dit-elle pour taquiner sa belle-sœur. Ma chère Abby, tu viens de faire un bond dans l’échelle sociale.

Abby avait exactement l’impression inverse. Nikolaï se mêlait de sa vie, lui donnait des ordres et lui imposait des idées dont elle ne voulait pas. Ce n’était pas du tout agréable et, pour l’instant, elle se fichait bien que cela soit bénéfique ou non pour l’agence. Elle avait juste envie de l’envoyer promener.

– Comment ça va, Drew et toi ? demanda-t-elle pour changer de sujet.

Caroline fit la grimace.

– En ce moment, il s’angoisse pour l’entreprise. Il passe ses journées et la moitié de la nuit au bureau. J’ai parfois l’impression qu’il m’évite. Il a changé, Abby et… je ne sais pas ce qui se passe au juste.




Quand elle rentra chez elle, Abby était plus déterminée que jamais à éplucher les comptes de la société. Le chauffeur de la limousine ne consentit à s’en aller qu’après qu’elle lui eut donné une heure pour venir la chercher le lendemain matin. Elle ne tarda pas à se mettre au lit mais se découvrit
incapable de dormir. Elle entendait encore le commentaire ironique de Nikolaï à propos de son « grand lit vide »…

Contrariée et nerveuse, elle se tournait, se retournait, se débattait avec son oreiller. Il lui semblait éprouver des fourmis dans tout le corps. Elle était si tendue que lorsque son portable bipa pour la prévenir qu’elle venait de recevoir un texto, elle fit un bond sur le matelas.

Il était minuit passé. Craignant qu’il ne s’agisse d’une urgence, elle s’obligea à se relever pour consulter l’écran.


Invitez-moi chez vous. Je n’arrive pas à dormir.





Une bouffée d’indignation l’envahit. Elle aurait bien envoyé une réponse cinglante à Nikolaï, mais alors, il aurait su qu’elle non plus ne parvenait pas à trouver le sommeil. Et il n’aurait pas de mal à deviner pourquoi… Aussi retourna-t-elle se coucher.

Ruminant les répliques vengeresses qu’elle ne pouvait envoyer, elle finit par s’endormir tout de même.



A 8 heures le lendemain matin, Caroline, très agitée, l’appela pour lui dire que Drew n’était pas rentré de toute la nuit et qu’il ne répondait pas au téléphone. Fallait-il appeler la police ou était-il trop tôt ? Les deux femmes étaient en pleine discussion quand Drew appela sa femme sur son portable. La crise était passée.

Plus tard, dans les locaux de Support Systems, son frère expliqua à Abby :

– J’avais bu un coup de trop et je me suis endormi sur le canapé du bureau. Caroline n’avait pas besoin d’en faire tout un plat ! Elle a appelé presque tous les gens que nous connaissons pour leur demander si par hasard ils ne m’avaient pas vu.

– Elle était malade d’inquiétude. Tu peux comprendre
ça, quand même ? Dis-moi, c’est ce que tu fais quand tu ne rentres pas chez toi ? Tu bois tout seul ?

Le visage de Drew s’empourpra sous l’effet de la colère.

– Non, il se trouve que j’ai un groupe d’amis avec qui je sors d’habitude. Mêle-toi de tes affaires, Abby !

Un peu plus tard, Sveta appela Abby pour l’informer qu’elle avait rendez-vous dans une maison de couture après le déjeuner. Un exemplaire de son contrat avait été déposé par un porteur spécial au cabinet juridique qui gérait les questions légales pour le compte de Support Systems.

Abby prit soin de le relire en compagnie d’un avocat avant d’y apposer sa signature.

Le reste de la matinée, elle étudia la liste des propriétés situées à Londres, en élimina quelques-unes, puis intégra à son dossier les renseignements envoyés par deux agents immobiliers.

Après avoir déjeuné rapidement, elle se rendit à bord de la limousine à l’adresse indiquée par Sveta. Celle-ci l’accueillit dès sa descente de voiture et l’escorta dans une boutique très chic. Dans le salon d’essayage, on prit les mesures d’Abby et elle eut ensuite droit à un vrai défilé de mode pour elle toute seule, au cours duquel les mannequins lui présentèrent divers modèles, plus sublimes les uns que les autres.

La styliste présente sélectionna des tenues pour toutes les occasions imaginables. Elle promit d’y adjoindre les accessoires indispensables, puis pria Abby de faire son choix parmi un assortiment de lingerie. Il y avait là tout ce dont pouvait rêver une femme coquette, de la soie, de la guipure, du satin rose tendre, bleu pastel, corail, framboise, émeraude…

Tout ce luxe un peu extravagant laissa Abby sans voix et choqua même légèrement sa morale plutôt traditionnelle.

– Nikolaï a l’habitude de se montrer aussi prodigue ? voulut-elle savoir.

– Nikolaï est unique, répondit Sveta avec diplomatie.


Celui-ci appela Abby pour lui dire qu’il passerait la chercher à son appartement dans une heure.

– J’ai une présentation à vous faire en ce qui concerne les propriétés que j’ai repérées, lui rappela-t-elle.

– J’y jetterai un coup d’œil dans la voiture.

– Où m’emmenez-vous ?

– Chez un joaillier. Je veux que vous portiez des diamants ce soir, à la première.

Lorsque Abby grimpa à bord de la limousine un peu plus tard, elle avait noué son opulente chevelure en simple queue-de-cheval sur la nuque, à l’aide d’un ruban de velours vert. Elle avait emporté son ordinateur portable qu’elle posa sur ses genoux. Nikolaï étudia d’un œil critique son pantalon de fin lainage couleur tabac, son haut à plumetis rose et blanc, sa veste cintrée.

– Vous ne vous êtes pas habillée, fit-il remarquer.

– Je suis en tenue de travail. J’ai bien le temps de m’habiller d’ici demain soir, non ? répondit-elle, sur la défensive.

Malgré elle, il l’intimidait de par son aura naturelle, son inépuisable énergie et son ton de reproche. De son côté, il était suprêmement élégant dans un costume sur mesure gris anthracite agrémenté d’une cravate de soie bleu pétrole.

– Vous êtes bien la seule femme que je connaisse qui ne prend pas la peine de s’habiller pour aller essayer une rivière de diamants !

Au lieu de répondre, Abby ouvrit son ordinateur, le fit démarrer et le posa bien en vue devant eux, sur le socle prévu à cet effet.

– Enfin, ça ira comme ça, maugréa Nikolaï.

Avec un soupir d’agacement, elle rétorqua :

– Je pense que vous vous êtes fait une fausse idée de ma personne en me voyant à ce défilé de mode. Je suis une femme ordinaire, qui travaille, et qui n’a pas beaucoup de temps à accorder à sa mise. Je porte des vêtements pratiques
et confortables. Je ne suis pas une bimbo décorative que vous pourrez exhiber devant vos amis et collègues !

– Mais vous êtes si belle que vous éclipsez toutes les autres femmes, répondit-il avec une conviction qui la décontenança, avant de changer radicalement de sujet. Montrez-moi donc ces propriétés.

Abby obtempéra. Nikolaï étudia rapidement sa sélection, mais il devint vite évident qu’aucune maison en particulier ne retenait son attention. Piquée dans sa vanité professionnelle, Abby se promit de consulter de nouveau Sveta afin de mieux cerner la personnalité et les goûts du milliardaire.

– Ces maisons sont très bien, mais il n’y a franchement pas de quoi s’extasier, conclut-il lorsqu’ils eurent visionné le dernier fichier.

– Très bien. La prochaine fois, je ne vous présenterai que des biens d’exception, assura-t-elle.

– Prenez tout votre temps. Vous ne pouvez pas trouver la perle rare en vingt-quatre heures.

La limousine s’immobilisa devant la vitrine d’une enseigne de renommée internationale. On les accueillit à l’intérieur de la boutique et la porte fut ensuite verrouillée. Ils étaient les seuls clients présents. Un assistant empressé leur proposa du champagne qui fut servi dans de hautes flûtes en cristal, tandis qu’un autre employé leur montrait plusieurs colliers étincelants sur leur lit de velours noir. Pas une seule fois, il ne fut question du prix. Et Nikolaï n’aimait que les pierres de la meilleure qualité.

– Enlevez votre veste, intima-t-il à Abby.

Elle s’exécuta et défit également le premier bouton de son haut afin de dévoiler son cou et de mieux juger de l’effet rendu une fois le collier de diamants et saphirs agrafé.

– Ce bleu va à merveille avec vos yeux, commenta Nikolaï.

Abby fixait son reflet dans le miroir. L'éclat des diamants était presque éblouissant. Sur sa poitrine, le saphir central
luisait doucement. On lui apporta une paire de boucles d’oreilles assortie pour compléter la parure.

– Vous aimez ? s’enquit Nikolaï avec détachement.

Dans un geste hésitant, Abby toucha le saphir aux facettes satinées. En vérité, elle était si impressionnée qu’elle avait du mal à croire que c’était elle, assise là dans ce magasin, cette splendide rivière autour du cou.

– Quelle femme n’aimerait un tel bijou ? se borna-t-elle à murmurer.

– Vous n’êtes pas n’importe quelle femme, lioubimaïa maïa.

Nikolaï n’avait d’yeux que pour le pendant de saphir qui attirait l’attention sur la rondeur de ses seins. Il retint son souffle, expulsa lentement l’air de ses poumons, étonné et irrité d’éprouver une bouffée de désir en un moment pareil. Chaque fois qu’il regardait Abby Carmichael, il avait envie de la prendre dans ses bras, de s’approprier son corps. Il avait autant envie d’elle que l’autre soir, et c’était une première pour lui : en général, son désir ne tardait pas à s’émousser une fois la conquête achevée. Mais en l’occurrence, ce n’était pas le cas.

Abby fut soulagée quand l’employé de la boutique rangea ses colliers. La fascination qu’avaient exercée sur elle ces bijoux splendides l’avait un peu embarrassée. Elle avait l’impression de n’avoir pas su résister à la tentation… Alors qu’elle s’était cru immunisée contre les charmes de l’immense richesse de Nikolaï, une partie d’elle-même se réjouissait à l’idée de porter ces diamants en public.

– Ne soyez pas si puritaine ! la tança Nikolaï, comme s’il avait suivi le cheminement de ses pensées. Vous aimez les belles choses, quoi de plus normal ? A propos, n’oubliez pas d’ôter votre alliance demain soir, ajouta-t-il, tandis qu’ils quittaient la boutique pour se diriger vers la limousine.

Cette dernière injonction l’irrita au plus haut point, tout comme le ton impérieux qu’il avait employé.


– Cela ne regarde que moi, riposta-t-elle.

– Vous êtes veuve. Cette alliance induit les gens en erreur et laisse supposer que vous êtes toujours mariée.

– C'est mon problème.

Ils venaient de s’installer sur la banquette arrière de la limousine. Nikolaï se pencha pour saisir Abby par le menton et la contraindre à soutenir son regard.

– Pas quand vous êtes avec moi, lui opposa-t-il. Vous avez signé un contrat, vous ferez ce que je vous demande. Je veux que vous vous impliquiez à cent pour cent dans cette mission.

Abby faillit protester mais se retint finalement. Elle était atteinte par la détermination de Nikolaï. Il se battait pas à pas et refusait de lui concéder un pouce de terrain, là où d’autres personnes n’auraient pas osé la pousser dans ses retranchements. Quant à sa loyauté envers Jeffrey… étant donné qu’elle avait déjà couché avec Nikolaï, le fait de porter ou non l’alliance n’entrait plus vraiment en ligne de compte, admit-elle en son for intérieur.

– Je ferai ce que je veux, décréta-t-elle néanmoins en se dégageant d’un mouvement de tête plein de fierté.

– Vous vous obstinez à me défier ? C'est stupide, dit-il, une note d’incrédulité dans la voix. Est-ce par orgueil ? Pour me prouver que je n’ai pas de pouvoir sur vous ?

– Exactement.

– C'est puéril !

Abby en avait conscience et n’était pas particulièrement fière. Elle rentra chez elle avec l’impression que Nikolaï était en train de lui révéler sur elle des choses qu’elle ne soupçonnait pas ou avait jusqu’alors refusé d’admettre. Lui tenir tête la ravissait secrètement… Mais c’était tout à fait puéril, il avait raison.

***


Le lendemain matin, elle retrouva Sveta dans les bureaux d’Arlov Industries et montra à la jeune femme les propriétés qu’elle avait sélectionnées la veille. Sveta lui parla alors d’une demeure située dans le centre de Londres et pour laquelle Nikolaï avait eu un coup de cœur quelques années plus tôt. Elle suggéra à Abby de contacter le propriétaire et de lui faire une offre d’un montant généreux.

Ce conseil surprit Abby. Puis elle réfléchit et songea que cette tactique agressive – une offre d’achat concernant une propriété qui n’était même pas à vendre – était sans doute l’approche qui séduirait le plus Nikolaï. Avec lui, rien ne pouvait être ordinaire, ni même normal. Il fallait du spectaculaire, de l’audace, du hors-norme.

Il se trouvait que le propriétaire de la maison était un banquier originaire du Moyen-Orient. Abby obtint une entrevue avec lui et, comme l’avait suggéré Sveta, elle lui offrit un prix bien au-dessus du marché. Le propriétaire ne répondit pas par l’affirmative, mais promit qu’il réfléchirait le plus sérieusement du monde à cette proposition.

Abby le quitta pour se rendre dans le salon de coiffure où elle avait rendez-vous. De retour chez elle, elle eut à peine le temps de souffler avant que sa toilette et la rivière de diamants ne soient livrées par deux agents de la sécurité, qui l’informèrent qu’ils allaient l’attendre afin de l’escorter hors de l’immeuble.

Abby ne put s’empêcher de sourire lorsqu’elle dégagea la robe bleu paon du papier de soie qui la protégeait. Nikolaï était décidément têtu. Elle enfila la toilette, se para de la rivière en diamants. Quand elle se tourna vers la glace, elle sut qu'elle n'avait jamais été plus belle.

***


Nikolaï avait reçu le rapport secret concernant Jeffrey Carmichael. A présent, il se félicitait vraiment de l’avoir commandé. Car l’époux disparu qu’Abby idéalisait tellement se révélait être un colosse aux pieds d’argile. Mais que faire ? Devait-il dire la vérité à la jeune femme ? A quel moment ? Le plus stupéfiant était que personne ne l’ait mise au courant auparavant. Elle risquait de très mal réagir et finalement, il n’était guère pressé de prendre cette responsabilité. Il ne voulait pas être celui qui détruirait ses illusions romanesques.

Pourtant, cette hésitation ne lui ressemblait pas. Par la faute même d’Abby, Jeffrey était devenu son rival. Or, face à une quelconque concurrence, Nikolaï avait l’habitude de frapper vite et fort. Jamais il ne se laissait attendrir et son objectif était toujours de gagner à tout prix. Pourtant, à présent, il était assailli par le doute. Que lui arrivait-il ? Où était passé l’homme pragmatique qui savait tirer profit de tous ses avantages ?

Non, décidément, il n’était plus le même.



6.


Les appareils photo se mirent à crépiter au moment où Abby descendit de voiture, avant de s’avancer, la main posée sur le bras de Nikolaï. Elle cilla, éblouie par les flashes, intimidée par les questions qui fusaient de toutes parts.

Nikolaï savait que son consultant en relations publiques s’arrangerait pour faire savoir qui était Abby. Il entraîna la jeune femme vers le tapis rouge et ils pénétrèrent dans le cinéma. Il était fier de l’avoir à son bras. Dans sa robe bleue, avec son collier et ses boucles d’oreilles scintillants, sa somptueuse chevelure rousse qui tombait en vagues douces sur ses épaules d’ivoire, elle avait l’air d’une reine.

Mais la première chose qu’il avait remarquée chez elle, c’est que son alliance avait disparu à sa main gauche.



Abby était soulagée que Nikolaï, sa main légère posée au creux de son dos, la guide avec aisance parmi la foule de célébrités massée dans le hall du cinéma. Il semblait connaître tout le monde et échangeait un mot cordial avec chacun. Son assurance était communicative, bien qu’elle soit terriblement consciente de la curiosité qu’elle provoquait. Ses bijoux attiraient tous les regards. Pourtant, elle réussit à garder son naturel, à sourire et même à rire gaiement.

L'œuvre présentée ce soir-là était d'un genre qu'elle détestait d’ordinaire : un film d’horreur. Obligée de suivre le
déroulement de l’histoire, elle passa le temps de la projection assise au bord de son siège, tendue comme une corde d’arc. Lors d’une scène au suspense particulièrement soutenu, elle ne put réprimer un petit cri d’effroi et Nikolaï posa la main sur la sienne en lui adressant un sourire amusé. Le cœur d’Abby bondit dans sa poitrine.

La séance finie, ils échangèrent leurs impressions et une discussion animée s’ensuivit.

– On ne s’ennuie jamais avec vous ! lui glissa Nikolaï alors qu’ils quittaient la salle déjà déserte.

Abby se rendit compte qu’elle avait beaucoup parlé et qu’elle s’était totalement détendue.

– Je ne vais jamais voir de films d’horreur, vous savez, argua-t-elle.

– Mais avouez que vous avez aimé celui-ci.

– Eh bien… à ma grande surprise, j’ai passé une bonne soirée, admit-elle avec un sourire.

– Quand vous souriez ainsi, j’ai envie de vous couvrir de baisers, milaïa.

Ils venaient de déboucher dans le hall. Consciente des regards qui s’étaient tournés vers eux, Abby rougit.

– Ne faites pas cela ! supplia-t-elle. Je n’aime pas les effusions publiques.

– Et qu’aimez-vous donc chez un homme ?

Elle faillit répondre qu’elle n’y avait jamais réfléchi, puis l’image de Jeffrey se dessina dans son esprit et elle répondit :

– L'intelligence, la confiance en soi.

– Vraiment ?

– Mais oui.

– La fidélité ?

– Evidemment. Et bien sûr, il faut qu’il m’aime sincèrement.

– Vous ne parlez pas de passion physique.


– Si tout le reste est présent, la passion va de soi, je suppose.

– Je pense faire autorité en la matière étant donné mon expérience, et je dis, moi, que la passion va rarement de soi. Mais aucune relation n’est épanouissante si la passion y fait défaut.

Les joues rosies, Abby évita son regard lorsqu’il l’aida à monter dans la limousine, alors que les flashes clignotaient dans la nuit. Pourtant, elle se sentit étrangement réconfortée quand il s’assit à côté d’elle et qu’elle perçut la chaleur de son corps proche du sien. C'était stupide, se maudit-elle. Elle ne devait pas oublier que cette petite farce médiatique se jouait aux dépens des paparazzi et qu’en échange, Nikolaï payait une somme rondelette à Support Systems.

– Or, vous m’inspirez une immense passion, dit-il encore à mi-voix.

– Désolée, cela ne me suffit pas, répliqua-t-elle, soucieuse de le couper dans son élan avant que les choses ne s’enflamment.

Nikolaï inclina la tête. Elle sentit son haleine tiède contre sa tempe et se mit à trembler. Le parfum de sa peau était dangereusement familier et, l’espace d’un instant, elle fut assaillie par des souvenirs d’une douceur insupportable. Nikolaï et elle au lit, enlacés. Bouche contre bouche. Nikolaï sur elle. En elle. Et tout à coup, cette passion qu’elle s’était évertuée à nier flamba en elle, incontrôlable, dévorante.

Ce fut elle qui posa la main sur sa nuque pour mêler ses doigts à ses cheveux noirs, elle encore qui l’attira et prit ses lèvres, incapable de résister une seconde de plus à la tentation. Un bonheur sans mélange l’envahit comme il plongeait sa langue dans sa bouche, mais cela ne suffisait pas à la satisfaire. Une urgence fébrile pulsait dans son corps et la faisait frémir d’impatience. La frustration était si intense qu’elle en fut choquée, effrayée.

Dans un sursaut, elle s’écarta.


– Je suis désolée… Ce n’est pas ce que je cherche, pas ce que je veux…

– Bien sûr que c’est ce que vous voulez ! Cessez de me mentir, de vous mentir !

– Je ne mens pas ! La relation que j’ai connue autrefois était tellement plus…

– Stop ! s’écrai-t-il, à bout. Vous ne savez pas de quoi vous parlez.

Abby ne put s’empêcher de frémir. Il y avait une lueur sauvage dans les yeux noirs de Nikolaï, et il avait employé un ton sardonique qui lui avait fait froid dans le dos. En même temps, elle se révolta contre la dérision qu’elle percevait en lui.

– Vous n’avez pas le droit de vous moquer de ce que je chérissais tant et que j’ai irrémédiablement perdu !

Nikolaï bouillait intérieurement. Une fois encore, elle le comparait à celui qui avait été son mari. Ce menteur. Ce tricheur. Il le ressentait comme une injure cuisante, et cela en disait long sur l’état d’esprit d’Abby. Le jour où elle était devenue veuve, elle avait abandonné tout esprit critique. Dans ces conditions, lui ouvrir les yeux serait sans doute lui rendre un grand service.

– Vous n’avez pas perdu ce que vous croyez, articula-t-il d’une voix sourde. Votre petit conte de fées n’a jamais existé.

– Que suis-je censée comprendre ?

– Nous finirons cette discussion chez moi, si vous le voulez bien.

– Non, j’exige de savoir maintenant ce que vous insinuez.

– Je crois que vous vous en doutez, mais je vous en fournirai la preuve à mon appartement. Je ne veux pas jouer aux devinettes, lioubimaïa maïa.

– La… preuve ? répéta-t-elle, désarçonnée.

Elle plongea dans un silence angoissé et Nikolaï se tut
également. Ce n’est qu’une fois dans l’ascenseur qui les emmenait au dernier étage qu’il consentit à expliquer :

– J’ai demandé à une agence de renseignements de mener une enquête sur Jeffrey Carmichael.

Abby sentit ses yeux s’écarquiller sous l’effet de la stupeur.

– Mais… pourquoi ? demanda-t-elle dans un souffle.

– Disons que j’avais une intuition. Vous parlez tant de Jeffrey et dans des termes si élogieux que cela a aiguisé ma curiosité.

– Je ne peux pas croire… que vous ayez fouiné dans ma vie personnelle… et violé mon intimité de la sorte ! Comment avez-vous osé ? C'était vraiment... indigne de votre part !

– Mais en l’occurrence, cela s’est révélé édifiant.

Il n’y avait nulle trace de remords dans son regard sombre. Il ne s’excusait pas d’avoir pris une telle initiative, comprit-elle, sidérée.

La porte de l’appartement s’était refermée derrière eux. Sans attendre, Nikolaï prit la direction du bureau. Plongée dans ses pensées chaotiques, Abby hésita avant de le suivre à pas lents.

Nikolaï sortit un dossier du coffre-fort.

Il avait longuement hésité à lui montrer le résultat de l’enquête et se serait sans doute abstenu si Abby ne l’avait piqué au vif. Mais, après mûre réflexion, elle avait le droit de connaître la vérité, et sans doute celle-ci lui serait-elle bénéfique.

Il lui fit face.

– Jeffrey était un homme merveilleux ! s’exclama-t-elle soudain d’une voix stridente. Je me fiche de ce qu’il y a dans votre maudit dossier ! Je ne changerai pas d’avis sur mon mari. Nous nous aimions et rien de ce que vous pourrez me dire n’y changera rien.

– N’en soyez pas si sûre, objecta-t-il en lui tendant la chemise cartonnée.


Elle la lui arracha.

– Je vous déteste ! Je ne vous pardonnerai jamais ce que vous avez fait ! Vous n’avez donc aucune morale ?

– Plus que votre mari qui a choisi d’épouser une étudiante naïve parce que cela l’arrangeait bien.

Abby s’assit brusquement dans le fauteuil qui se trouvait près de la porte et commença à parcourir le rapport. Ce qu’il y avait d’écrit concernant l’enfance et les études de Jeffrey ne lui apprit rien. Puis un nom familier lui sauta aux yeux : Jane Morrell, qui avait étudié le droit à Oxford, comme Jeffrey, et qui avait ensuite évolué dans les mêmes cercles professionnels.

Selon le rapport, Jeffrey et Jane avaient été amants à l’époque où ils étaient étudiants, ce dont Abby, sans en être tout à fait sûre, s’était doutée après avoir surpris plusieurs commentaires acides de Jane le jour de son mariage.

Jane avait épousé un juge. Elle avait eu deux enfants et était devenue lady Jane Dalkeith bien avant qu’Abby ne rencontre Jeffrey. Mais ce qui la bouleversa plus que tout, c’est que le rapport affirmait que Jeffrey avait renoué avec Jane un peu plus tard et que durant quinze ans, leur liaison s’était poursuivie dans le plus grand secret.

Abby tourna nerveusement la page pour apprendre que Jeffrey avait passé le week-end précédent leur mariage dans un hôtel parisien, en compagnie de Jane.

– C'est un tissu de mensonges ! s'écria-t-elle en se levant d’un bond. Je ne crois pas un mot de ce qui est écrit là-dedans. J’avais toute confiance en Jeffrey.

– Leur liaison était connue de leurs proches collègues, l’informa Nikolaï d’un ton neutre. Il est bien dommage que personne n’ait eu le courage de vous mettre au courant, surtout après la mort de Jeffrey.

Abby tremblait de colère. Ses pensées se bousculaient dans sa tête et l’empêchaient de réfléchir.

– Comment osez-vous me donner ce ramassis d’ordures ?
Comment osez-vous tenter de souiller la réputation de Jeffrey ? Jusqu’où vous abaisserez-vous ?

– Jamais aussi bas que lui. Je mets un point d’honneur à être toujours honnête. Je ne promets jamais plus que je ne peux donner, et je ne mens jamais.

– Je… je ne vois pas pourquoi je reste ici. Cette conversation ne rime à rien ! protesta Abby entre ses dents. Je rentre chez moi !

Ses yeux étincelaient, ses joues étaient écarlates, comme si un feu l’illuminait de l’intérieur. Mais ses mains tremblaient et l’on voyait bien qu’en dépit de sa colère, elle était faible, chancelante. Cela n’avait rien d’étonnant. Elle avait été si fidèle à la mémoire de son époux ! Il était vraiment dommage que l’homme qui avait inspiré une telle loyauté n’ait été finalement qu’un hypocrite.

Comment réagirait Abby lorsqu’elle finirait par admettre la vérité ? Sans doute s’effondrerait-elle.

Pour la première fois de sa vie, Nikolaï ressentait un sentiment très étrange et dérangeant : il se faisait du souci pour quelqu’un.

Fébrile, Abby retira ses boucles d’oreilles et les déposa sur la table au plateau de marbre. Elle se battit un instant avec le fermoir du collier, et Nikolaï s’approcha pour l’aider.

– Pourquoi les enlever ? Ces bijoux sont à vous, désormais.

– Vous plaisantez ? Il n’est pas question que j’accepte. Cela vaut une fortune ! Je ne suis pas une de ces filles que vous pouvez couvrir de joyaux, puis jeter sans le moindre remords dès que la lassitude se fait sentir. Et rassurez-vous, je n’irai pas non plus raconter ce que je sais aux paparazzi. Vous n’avez qu’à régler ce que vous devez à Support Systems et vous ne me devrez plus rien.

Nikolaï l’observa un moment entre ses paupières étrécies, puis murmura :


– Très bien. Mon chauffeur va vous raccompagner chez vous.

Telle une somnambule, Abby repartit à bord de la limousine. Elle avait emporté le dossier qu’elle relut dès que la voiture eut démarré. Cette fois, seule avec elle-même, elle laissa les doutes et les peurs l’assaillir et la submerger peu à peu, ce qu’elle s’était refusée à faire devant Nikolaï.

Puis, sur un coup de tête, elle saisit son portable et appela Caroline.

– Puis-je venir te voir ? Je sais bien qu’il est tard, je suis désolée, mais… il faut vraiment que je parle à quelqu’un.

– Que se passe-t-il ? s’inquiéta Caroline.

– Je te le dirai tout à l’heure.

Elle fit coulisser la paroi vitrée qui la séparait du chauffeur et lui demanda de changer de direction pour la conduire chez sa belle-sœur.

Dès qu’Abby entra dans le salon, Caroline s’écria :

– Je t’ai vue à la télé, à ton arrivée au cinéma tout à l’heure ! Tu étais tout près de la star qui tient le premier rôle dans ce film. Je t’ai trouvée superbe, vraiment. Mais qu’as-tu fait de cette merveilleuse rivière en diamants ?

– Les bijoux étaient empruntés pour l’occasion, je les ai rendus à Nikolaï, prétendit Abby, qui n’attendit pas pour présenter le rapport du détective à sa belle-sœur. Tiens, jette un coup d’œil à cela et dis-moi ce que tu en penses.

– Qu’est-ce que c’est ?

Abby ne répondit pas et Caroline s’empara de la chemise. Elle l’ouvrit à la première page, lut un ou deux paragraphes, puis s’exclama dans un sursaut :

– Mon Dieu ! Où t’es-tu procuré cela ?

– C'est Nikolaï qui me l'a donné.

Dans le silence pesant qui suivit, Abby se raidit tant qu’elle eut soudain du mal à respirer. Elle avait une confiance totale en Caroline, et il lui semblait inconcevable que cette dernière n’ait pas été au courant s’il était vrai que son frère avait eu
une liaison durant toutes ces années. Tous deux avaient été très proches.

– Mon Dieu ! répéta Caroline. Mais quelle idée de te donner cela !

La gorge d’Abby était si serrée qu’elle était incapable de proférer le moindre son. Toute son attention était focalisée sur son amie. Elle ne parvenait pas à croire que le doute ait pénétré si aisément son esprit et elle avait honte de se trahir ainsi. Elle aurait donné n’importe quoi pour que Caroline balaie d’un rire toutes les allégations venimeuses du rapport.

Mais Caroline n’avait certainement pas envie de rire. Lorsqu’elle releva la tête, son doux visage n’exprimait que la plus grande consternation. Tout à coup, Abby eut la nausée et sentit ses jambes flancher. Elle dut s’asseoir pesamment sur le canapé qui se trouvait juste derrière elle.

– Dis-moi que ce n’est pas vrai ! implora-t-elle.

– J’aimerais le pouvoir, soupira Caroline, un infini regret dans la voix.

Elle baissa la tête et le silence retomba. Abby eut l’impression d’être catapultée en plein cauchemar, où tout ce qui lui était familier était subitement devenu dangereux et menaçant.

Sa meilleure amie ne pouvait plus la regarder dans les yeux!

– Jeffrey avait une maîtresse ? Durant toutes ces années, il est resté avec elle ? Même… même quand il était avec moi ? dit-elle d’une voix tremblante.

Caroline hocha la tête en signe d’acquiescement. Elle était clairement désemparée. Abby sentit son cœur gonfler, puis se mettre à saigner dans sa poitrine où une douleur intolérable venait d’exploser. Elle n’aurait pas eu plus mal si une voiture venait de lui rouler dessus pour la briser en mille morceaux. Ce simple hochement de tête et ce silence l’anéantissaient.

A présent, il n’était plus possible de nier.


– Mais alors… pourquoi a-t-il voulu m’épouser ? s’interrogea-t-elle dans un murmure stupéfait. Cela n’a aucun sens !

– Jane n’aurait jamais quitté son mari. Cette liaison allait ruiner la réputation de Jeffrey et sa vie sociale. Il voulait se marier, avoir des enfants, une famille… mais il lui était impossible de concevoir son avenir sans Jane.

Toutes les illusions romanesques d’Abby étaient en train de se fracasser les unes après les autres. Son histoire d’amour tout entière se délitait sous ses yeux incrédules. Celle que Jeffrey avait considéré comme la femme de sa vie, c’était Jane, et non pas elle.

– Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? lança-t-elle soudain. Tu ne crois pas que je méritais de savoir ?

Le regard de Caroline quémandait sa clémence.

– Jeffrey m’avait juré de mettre un terme à cette liaison avant votre mariage, il avait promis de t’être fidèle…

– Seulement ce petit week-end en catimini à Paris, quelques jours avant la cérémonie, n’a pas signé la fin de leur liaison. Au contraire ! Apparemment, Jeffrey ne pouvait pas vivre sans cette femme.

– Tu l’aimais tant… Tu étais en adoration devant lui. Et il était sincèrement attiré par toi…

– Non, l’interrompit Abby. Soyons claires sur ce qui a attiré Jeffrey chez moi. J’étais jeune, crédule, je n’avais aucun lien avec ses collègues ou amis, il n’y avait donc aucun risque pour que j’aie entendu parler de sa relation avec Jane. Je ne lui posais pas de questions embarrassantes, je ne lui demandais pas trop de son temps ou de son attention, je me contentais des bribes qu’il voulait bien m’accorder. Depuis le début, notre couple n’a été qu’une mascarade qui reposait sur le mensonge. J’ai été victime…

– Non ! protesta Caroline. Jeffrey t’aimait beaucoup !

– Pour lui, je n’étais que le moyen d’atteindre le but qu’il s’était fixé. Je devais être sa gentille petite épouse,
celle qui tiendrait son intérieur et lui donnerait de beaux enfants pendant que, de son côté, il irait s’amuser avec Jane et assouvir la passion qu’il avait pour elle ! Il s’est servi de moi… Et Drew ? Etait-il au courant, lui aussi ? demanda Abby, la voix vibrante d’amertume.

– Non, il n’a jamais eu le moindre soupçon. Ton père, en revanche, devait se douter de quelque chose. Tu m’as demandé pourquoi je ne t’avais rien dit, Abby. Tu étais folle de mon frère et il t’offrait tout ce dont tu semblais rêver. De mon côté, j’ai cru que tu représentais sa chance au bonheur, et j’ai réellement pensé qu’il saurait te rendre heureuse…

– Mais si Jane avait été libre, jamais il ne m’aurait gratifiée d’un regard, murmura Abby, le cœur lourd.

Elle songeait à la jeune fille gauche et complexée qu’elle avait été, si aisément impressionnable… Une proie bien facile pour un homme aussi sophistiqué que Jeffrey.

– Reste avec nous ce soir, plaida Caroline. Toute cette histoire t’a bouleversée. Nikolaï Arlov est vraiment le dernier des salauds pour t’avoir communiqué ce rapport !

– Je ne suis pas de ton avis. Quelles qu’aient été ses motivations, il était grand temps que je connaisse la vérité. Je regrette que tu n’aies pas eu le courage de me la dire, au moins après la mort de Jeffrey. Merci de ton offre, mais… non, je préfère rentrer et prendre le temps de digérer tout cela à mon rythme.

Accablée, Caroline baissa la tête.

Abby fut prise d’une crise de tremblements dès qu’elle se retrouva dans la limousine. Elle parvint à ne pas craquer au prix d’un terrible effort sur elle-même. Les sanglots lui gonflaient la poitrine. L'homme qu'elle avait tant aimé ne lui avait pas rendu cet amour. Il lui avait menti, l’avait trompée, s’était joué d’elle. Comment s’étonner qu’il n’ait pas voulu lui faire l’amour ? Il n’en avait aucune envie, toute sa passion était réservée à cette Jane qu’il n’était jamais parvenu à oublier !


Et ce jour où il avait caressé ses cheveux roux et lui avait suggéré de les teindre en blond… La douleur se déployait en elle, lancinante. Elle se rappelait Jane le jour de l’enterrement de Jeffrey… Elle était au bras de lord Dalkeith, son beau visage figé comme de la glace… Lady Jane et ses longs cheveux blond doré qui voletaient sur son élégant manteau noir…

Abby pressa ses paumes contre ses joues brûlantes. Sa meilleure amie l’avait laissée épouser un homme qui était amoureux d'une autre femme. C'était cette certitude qui l’avait empêchée de rester auprès de Caroline pour lui confier ses sentiments les plus intimes, comme autrefois. Elle se sentait trahie.

La portière s’ouvrit et elle se rendit compte qu’ils étaient arrivés. Elle était devant chez elle.

Elle entrevit son visage dans le miroir de l’entrée et en fut effrayée. Les larmes avaient dilué son mascara et son ombre à paupières, lui donnant l’air d’un fantôme. Son regard tomba sur la photo encadrée qui la représentait le jour de son mariage, en robe blanche virginale au côté de Jeffrey. Avec rage, elle saisit le cadre et le projeta par terre où il se brisa en mille morceaux.

Cet accès de violence ne lui ressemblait pas du tout. Interdite, elle fixait les tessons éparpillés sur le sol quand la sonnette retentit.



Comme Abby ne répondait pas, Nikolaï se décida à actionner le heurtoir. Il fut soulagé de voir le battant s’entrebâiller finalement et la jeune femme jeter un coup d’œil au-dehors.

– Je m’inquiétais pour vous, avoua-t-il. Comment vous sentez-vous ?

– A votre avis ? J’espère que vous êtes content de vous ? répliqua-t-elle avec hargne.


Il entra, referma la porte derrière lui. Sous ses semelles, les éclats de verre crissèrent. Bien que la photo soit face contre le sol, il la reconnut tout de suite et ne put s’empêcher d’éprouver un sentiment de triomphe. Enfin Abby tenait Jeffrey pour ce qu’il avait été ! Mais une vague de remords l’assaillit également.

– Il n’était pas dans mes intentions de vous faire du mal.

– Je n’ai pas mal !

– Vous avez besoin d’un verre de vodka. Cela vous ferait le plus grand bien.

– Pas du tout, je n’ai besoin de rien. Rien qu’un peu de temps avant de jouer de nouveau les veuves éplorées ! cria-t-elle dans un rire hystérique qui précéda un silence tendu.

Puis Nikolaï eut un mouvement vers elle et elle se jeta dans ses bras avant d’éclater en sanglots.

– Le… monstre ! Je l’aimais. Je l’aimais vraiment ! Je pensais qu’il était l’homme le plus merveilleux au monde !

– Il ne méritait pas votre amour.

– Mais il n’en a jamais voulu ! En vérité, il n’a jamais eu besoin de moi. Je n’étais qu’un ersatz, celle dont il se contentait parce qu’il ne pouvait pas vivre avec la femme qu’il aimait.

Nikolaï, qui avait toujours abhorré les scènes mélodramatiques dont les femmes sont friandes, n’arrivait pas à croire qu’il se soit mis dans une telle situation. Pourtant, il ne s’était pas posé de question quand il avait pris Abby dans ses bras. Malgré lui, il était touché par sa détresse. Il ne pouvait tout simplement pas rester à l’écart, spectateur de ses émotions, et il avait la ferme intention de demeurer auprès d’elle jusqu’à ce qu’elle aille mieux.

Pour l’heure, c’était loin d’être le cas. Elle pleurait, le visage pressé contre son torse, avec l’abandon d’une enfant désespérée, son corps mince secoué de spasmes.

Sans cesser de lui caresser les cheveux d’une main, il
saisit son portable dans la poche de sa veste et passa un bref appel.

Abby releva la tête.

– Que… faites-vous ? balbutia-t-elle.

– Je vous ramène chez moi. Je ne vais pas vous laisser ici toute seule.

– J’ai l’habitude de la solitude, vous savez…

– Moi aussi. Pour autant, nous ne sommes pas obligés d’aimer cela.

Il avait rouvert la porte et l’entraînait vers l’ascenseur. Elle protesta :

– Je suis dans un tel état… et je vous préviens, je ne coucherai pas avec vous !

– Vous êtes bien directe. Attendez au moins que j’en aie manifesté l’envie.

Elle faillit rire, puis se souvint de Jeffrey et l’envie s’évapora aussitôt. Sa vie d’avant était finie. Plus jamais elle ne serait la même. Elle ne pourrait plus se tourner sur ses souvenirs pour y puiser du réconfort ou un sentiment de sécurité. L'amour que Jeffrey lui avait prétendument porté n’était en fait qu’un leurre.

– Je n’ai jamais été sa priorité, chuchota-t-elle. Il parlait toujours de droiture, de moralité, il en avait plein la bouche et cela ne l’empêchait pas d’avoir une liaison avec une femme mariée!

– Cessez de vous torturer, lui intima Nikolaï un peu rudement, comme ils sortaient de l’ascenseur. Cette liaison et votre mariage sont terminés depuis longtemps déjà.

– Mais j’ai cru à son amour. Il signifiait tant pour moi ! Grâce à lui, j’ai repris confiance en moi. A l’école, personne ne s’intéressait à moi, surtout pas les garçons. J’étais trop grande, trop maigre, trop…

– Et si ces imbéciles vous voyaient aujourd’hui, ils se donneraient des gifles !

Nikolaï n’en dit pas plus. Il venait de repérer un paparazzo
sur le trottoir en face de l’immeuble. Par réflexe, il mit sa main sur la tête d’Abby et la pressa contre son épaule afin de dissimuler son visage.

Quelques secondes plus tard, ils étaient installés à l’abri, dans la limousine aux vitres fumées. Nikolaï ouvrit le bar et servit à Abby un petit verre de vodka glacée.

– J’imagine qu’à l’école vous étiez un des garçons les plus populaires ? soupira-t-elle.

– Détrompez-vous. Mon père était un prêteur de fonds qui pratiquait des taux usuriers. Tout le monde le méprisait. Mon grand-père avait honte de lui et moi aussi, je dois bien l’avouer.

Pourquoi lui racontait-il tout cela ? songea Nikolaï. D’ordinaire, il s’efforçait de ne jamais penser à ces détails sordides.

Abby but d’un trait le contenu du verre et faillit s’étouffer. Les larmes lui jaillirent des yeux, tandis qu’un brasier s’allumait dans sa poitrine.

– Oh, mon Dieu ! haleta-t-elle, avant d’être prise d’une quinte de toux.

Nikolaï lui tapota le dos jusqu’à ce qu’elle retrouve son souffle.

– Vous avez bu votre vodka comme une vraie Russe, mais vous ne m’avez pas laissé le temps de porter un toast, fit-il remarquer.

Abby secoua la tête.

– Pourquoi étiez-vous plus proche de votre grand-père que de votre père ? demanda-t-elle.

– J’ai vécu avec lui jusqu’à sa mort, qui s’est produite quand j’avais neuf ans. Mon père n’a jamais voulu entendre parler de moi.

– Vraiment ? Mais pourquoi ?

– Il était marié et père de trois enfants quand ma mère est tombée enceinte. Ma naissance n’était qu’une gêne pour lui. Alors mon grand-père m’a pris chez lui et m’a élevé. Je
pense qu’il voyait là une deuxième chance d’être père d’un enfant dont il pourrait enfin être fier.

– Ma mère est morte d’une crise cardiaque le lendemain de ma naissance, confia Abby, pensive.

Elle accepta que Nikolaï remplisse de nouveau son verre.

– Je bois à nous ! dit-elle. Mon père m’en voulait de la mort de ma mère. Il ne m’a jamais témoigné la moindre chaleur humaine et se fichait bien de ce que je pouvais faire. A ses yeux, j’étais là en supplément. Seul mon frère comptait, parce qu’il était un garçon…

– Et cela explique que vous ayez épousé un homme bien plus âgé que vous ?

– Ce n’est pas aussi simple. Je suis tombée amoureuse de Jeffrey.

– Mais désormais, vous allez surmonter tout cela, affirma-t-il avec une conviction qui la rasséréna étrangement.

Dehors, l’air était frais. Quand ils descendirent de la limousine, Abby frissonna et permit à Nikolaï de poser sa veste de soirée sur ses épaules. Ce geste de galanterie inattendu la fit sourire. Elle n’aurait pas cru qu’il puisse se montrer si protecteur, et cela lui plaisait.

– Merci, lui dit-elle, au moment où un autre véhicule arrivait dans leur sillage.

La voiture freina brusquement et se gara à une dizaine de mètres d’eux. Plusieurs hommes en sortirent et les portières claquèrent dans la nuit. Les paparazzi.

– Pourquoi nous suivent-ils encore ? s’étonna-t-elle.

– Ils reniflent un drame et ne nous lâcheront plus.

Abby avait vidé son deuxième verre de vodka et se sentait un peu ivre. Elle savait bien qu’elle n’aurait pas dû se trouver là en compagnie de Nikolaï. Cela s’appelait « tomber de Charybde en Scylla », songea-t-elle avec cynisme. D’ailleurs elle ne comprenait pas qu’il reste avec elle alors qu’elle était d’humeur si triste. D’un autre côté, il est vrai qu’elle
n’avait pas envie de se retrouver seule avec ses pensées déprimantes…

– J’aimerais visiter votre appartement, dit-elle une fois sur place, décidée à se concentrer sur son travail plutôt que de céder à la morosité ou à la tentation. Cela m’aidera dans ma recherche d’une propriété susceptible de vous plaire.

Elle déposa la veste sur le dossier d’une chaise, puis se débarrassa sans façon de ses hauts talons. Nikolaï la vit tituber légèrement comme elle se tournait vers lui. Il sourit.

– La vodka peut frapper fort quand on n’a pas l’habitude d’en boire. Vous devriez manger quelque chose, suggéra-t-il.

Des souvenirs cruels assaillaient Abby. Elle se rappelait comment Jeffrey l’avait repoussée, chaque fois qu’elle avait eu l’audace de vouloir pousser plus loin leur intimité. Elle s’était sentie bien jeune et inexpérimentée, alors… Aujourd’hui, elle savait que la raison de son rejet n’avait rien à voir avec ce qu’elle avait cru.

– Quand un homme refuse de coucher avec une femme, c’est qu’il est homosexuel ou qu’il en voit une autre, décréta-t-elle tout à coup avec l’air de quelqu’un qui vient de faire une découverte existentielle. Comment se fait-il que je n’aie jamais rien soupçonné ?

– Oh, je vous en prie ! grogna Nikolaï. Arrêtez de penser à ce type ! Vous êtes avec moi en ce moment, pas avec lui !

– Evidemment, vous n’avez pas le même problème. Vous, vous ne pensez qu’à coucher avec moi !

Elle pivota, faillit accrocher une sculpture juchée sur un piédestal de marbre. Nikolaï se hâta d’aller la prendre par le bras.

– Vous avez besoin de manger. Venez.

– Non, je préfère boire une autre vodka…

Sans l’écouter, il l’entraîna dans le séjour. Sur une table basse, une collation de mets variés, chauds et froids, avait été préparée à leur intention. Nikolaï remit une assiette à
Abby et fit un commentaire sur chaque plat. Ils étaient tous russes. Abby opta pour le caviar qu’elle ne connaissait pas et qui était servi avec des blinis tout chauds.

– Je ne savais pas que vous pouviez être aussi prévenant… aussi attentionné, murmura-t-elle, surprise et troublée.

– Je ne suis ni l’un ni l’autre. Mais c’est à cause de moi que vous avez lu ce rapport sur votre mari défunt.

Elle n’allait pas lui dire qu’elle lui en était reconnaissante, car chaque fois qu’elle songeait à ce qu’elle venait d’apprendre, elle avait l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Ses souvenirs s’effritaient un à un. Pire, elle se remémorait des moments et des réactions qui avaient suscité son incompréhension à l’époque, et qui aujourd’hui prenaient une tout autre dimension.

Alors qu’elle déambulait dans l’appartement, admirant vaguement la vue splendide qu’on avait sur Londres, elle se pétrifia soudain devant un miroir et crut qu’elle allait mourir de honte. Seigneur, comment avait-elle pu oublier que son maquillage avait coulé et la faisait ressembler à une sorcière ?

– Oh, mon Dieu ! Il faut que je me lave le visage ! J’ai l’air d’une folle !

Nikolaï lui indiqua le chemin du dressing qui avait la taille d’un studio et qui était pourvu de tous les articles dont une femme pouvait avoir besoin pour sa toilette. Abby se lava les mains, se bassina la figure à l’eau fraîche, puis se démaquilla avec soin à l’aide d’une lotion parfumée.

Elle avait beau avoir le cœur brisé, il n’était pas question qu’elle renonce à une once de sa dignité… surtout en compagnie d’un homme tel que Nikolaï.



7.


– Puis-je voir l’appartement ? demanda-t-elle à Nikolaï dès qu’elle l’eut rejoint dans le séjour.

– C'est un logement essentiellement fonctionnel, que j’ai acheté pour sa commodité, objecta-t-il avec un léger haussement d’épaules.

Abby retourna jeter un coup d’œil à la pièce aménagée en bureau, mais c’était la chambre principale qui attisait surtout sa curiosité. Le lit immense lui arracha un cri d’admiration et, telle une gamine, elle ne put s’empêcher d’aller se jeter sur le matelas où elle rebondit plusieurs fois, sous l’œil amusé de Nikolaï qui l’observait du pas de la porte.

Levant les yeux, elle aperçut un grand miroir rivé au plafond.

– Le stéréotype du play-boy ! dit-elle en riant. Est-ce vraiment pour cela que vous avez travaillé si dur ? Pour pouvoir éblouir les plus belles femmes et les amener dans votre antre ?

– Non, rétorqua-t-il, je voulais devenir riche pour que plus personne ne puisse me molester.

Abby redevint sérieuse en pensant à ses demi-frères qui avaient l’habitude de le brutaliser. Nikolaï avait donc eu une enfance bien triste et sombre. Comment s’étonner dès lors qu’il soit devenu un adulte implacable, endurci contre ses propres émotions, persuadé qu’il n’avait pas besoin d’une
relation basée sur des sentiments aussi dangereux que la confiance et l’amour ?

Sur le mur se trouvait un panneau avec diverses commandes et boutons. Abby le manipula, baissa la luminosité du plafonnier, ouvrit les rideaux et fit jaillir de derrière une cloison pivotante un écran de télévision géant. Cette vision lui redonna le sourire.

– Il y a vraiment de quoi s’amuser, ici ! s’exclama-t-elle avec une jubilation presque enfantine.

Nikolaï s’avança et hocha la tête sans cesser de la contempler. Renversée sur le lit, elle riait de nouveau, d’un rire clair et joyeux de jeune fille.

– Ce n’est pas ainsi que je vous imaginais quand je pensais à vous attirer dans ma chambre, admit-il.

– C'est votre faute, il ne fallait pas me faire boire.

Comme il s’asseyait près d’elle, elle se redressa, rejeta en arrière la masse bouclée de ses cheveux, puis planta son regard violet dans celui de Nikolaï.

– J’aime vous regarder, confia-t-elle avec une franchise déconcertante. Mais… ce n’est que du désir physique, n’est-ce pas ?

– Moi aussi, j’aime beaucoup vous regarder.

Il y avait une note de nostalgie dans sa voix. D’une main légère, il écarta une mèche rousse qui bouclait sur le front de la jeune femme, lui caressa la tempe. Un long frisson la parcourut et soudain, elle eut envie de lui, là, tout de suite, avec une violence presque douloureuse.

– Embrassez-moi, lui intima-t-elle.

– Désolé, lioubimaïa maïa, mais la réponse sera « niet » dans ma langue natale.

Abby fronça les sourcils.

– Comment, non? A cause de ce contrat que nous avons signé ?

– Je me fiche complètement de ce fichu contrat.

Son pouce avait glissé sur la lèvre inférieure d’Abby et
s’immisça de quelques millimètres à l’intérieur de sa bouche. Pour le punir de la taquiner ainsi, elle le mordit doucement. Il retira sa main.

– Cessez de vous faire prier et venez me rejoindre au lit, lui dit-elle, boudeuse.

– Depuis quand êtes-vous si autoritaire?

– Depuis que je vous connais. A vous, cela réussit plutôt bien : vous obtenez tout ce que vous voulez… en général.

Entre ses paupières mi-closes, elle le défiait du regard. Il secoua la tête.

– Quand vous étiez sobre, vous avez été très claire et vous avez dit que vous ne vouliez pas coucher avec moi.

Elle n’avait pas besoin qu’il le lui rappelle. Mais elle fixait sa belle bouche et avait follement envie de la sentir s’écraser sur la sienne. Pourquoi la rejetait-il ?

Blessée, elle se renversa sur le lit pour enfouir son visage contre l’oreiller. Elle n’avait décidément pas de chance avec les hommes…

– Vous disiez me désirer, mais c’était faux ! lui reprocha-t-elle.

Nikolaï jura en russe. Cette fille allait le rendre fou. Elle était là, allongée sur son lit, plus attirante que toutes les femmes qu’il avait connues, et pourtant il ne pouvait pas la toucher, parce qu’il ne voulait pas qu’elle l’accuse d’avoir profité d’elle demain matin, quand elle serait dégrisée.

– Vous savez bien que j’ai envie de vous, contra-t-il.

– Non ! Est-ce là une façon de vous venger ? Je vous ai repoussé et maintenant vous me rendez la monnaie de ma pièce ?

Cette dernière accusation se perdit dans un sanglot désarmant qu’il trouva plus sexy que tout. Se penchant, il l’obligea à se tourner face à lui. Sa main chercha la sienne.

– Vous ne me croyez pas ? Alors jugez par vous-même, Abby.

Les yeux violets s’écarquillèrent lorsqu’il posa sa main sur
l’évidence de son désir, afin de lui prouver sans ambiguïté possible à quel point il la voulait.

Abby tressaillit, mais ne retira pas sa main. Au contraire, elle s’attarda, puis osa le caresser à travers son pantalon, d’abord timidement, puis avec une plus grande audace.

– Vous me torturez ! gémit Nikolaï entre ses dents serrées.

– Je veux faire l’amour avec vous.

Cet aveu proféré en toute candeur, elle se redressa pour déboucler sa ceinture en cuir et ouvrit son pantalon. Nikolaï céda enfin, ne lui échappant que le temps de se débarrasser de ses vêtements. Elle le regarda se déshabiller, et frissonna lorsqu’elle vit ce corps magnifique, musclé, dépourvu de la moindre graisse superflue.

Lorsqu’il se dressa devant elle, totalement nu, elle se sentit la femme la plus désirable du monde. Elle lui ouvrit les bras, libérée de ses complexes. Un soupir de béatitude lui échappa comme ses paumes entraient en contact avec la peau lisse de ses épaules. Elle adorait le toucher, le humer, sentir l’énergie vitale qui irradiait de ce corps si viril.

– Viens, chuchota-t-il d’une voix passionnée.

Il l’emprisonna dans le cercle de ses bras forts, prit sa bouche dans un baiser fiévreux.

– Tu es la preuve vivante que les fantasmes peuvent devenir réalité, chuchota-t-il à son oreille. Tu me promets que tu ne changeras pas d’avis demain matin ? Plus de regrets, cette fois ?

– Promis. Après tout, je ne peux rien te refuser. Le client a toujours raison. Oh, mon Dieu, je couche avec un client ! feignit-elle de s’horrifier.

– Pas encore, mais je ne perds pas espoir.

Ses mains remontèrent sur ses seins, les palpèrent doucement. Abby gémit. Son cœur battait à tout rompre, sa respiration se précipitait. La seule pensée du plaisir à venir décuplait son excitation.


Nikolaï la renversa doucement contre l’oreiller, écarta les cheveux qui lui retombaient dans les yeux, les disposa sur le drap blanc, tel un artiste qui aurait cherché à composer le plus beau des tableaux. Son regard admiratif glissa sur elle, puis il murmura :

– Je veux bien plus qu’une nuit avec toi. Alors voici mes conditions : je veux bien te faire l’amour… à condition que tu acceptes de rester ici les quinze prochains jours.

– Pendant… quinze jours ? répéta Abby, les doigts emmêlés aux cheveux bruns de Nikolaï. Et… si je dis non ?

La main de Nikolaï se posa sur le genou de la jeune femme, puis remonta le long de sa cuisse mince, jusqu’à toucher l’endroit le plus sensible de son être. Elle frémit, se mordit la lèvre.

– Si tu dis non, je te renvoie chez toi dans l’instant.

Un rire incrédule échappa à Abby.

– Tu… tu me soumets à un marché ?

Son doigt traçait maintenant un cercle autour du cœur frissonnant de sa féminité, dans une caresse hautement érotique qui la fit se cambrer et gémir de plus belle.

– Exactement, acquiesça-t-il. La plupart des femmes veulent de l’argent et des diamants. Toi, c’est moi que tu veux. Et j’ai toujours su tirer parti des points faibles d’autrui. Alors, quelle est ta réponse ?

– Oh oui… oui ! cria-t-elle, à bout.

Elle était incapable de lui résister. Il se glissa entre ses cuisses ouvertes, pressa sa bouche contre son ventre. Abby se souvint du désespoir qui la minait quelques heures plus tôt, de l’horrible impression de trahison qui l’avait écrasée, et elle s’émerveilla d’être là, dans le lit de Nikolaï, prête à se laisser aimer.

Comme ses lèvres prenaient une direction plus intime, elle protesta, mais Nikolaï ne l’écouta pas, et elle cessa soudain de penser : toutes ses facultés étaient concentrées sur le cœur de sa féminité qui palpitait entre ses cuisses et
les délicieux tourments que Nikolaï lui infligeait. Le plaisir ne tarda pas à déferler et l’orgasme la cueillit, la catapultant au septième ciel tandis qu’elle s’entendait crier le prénom de son amant.

– A mon tour, à présent, dit-il d’une voix sourde, lorsqu’elle fut retombée contre le matelas, haletante, étourdie.

Les mains sur ses hanches, il entra en elle d’un coup de reins déterminé. Consciente du plus petit de ses mouvements, elle retint un cri de bonheur. Il s’empara alors de ses seins pour en titiller la pointe, les agacer, les pincer doucement, attisant chez elle une réaction dont elle se serait cru incapable après ce qu’elle venait de vivre. Mais déjà, ses coups de boutoir l’emportaient au paradis, une fois encore…

Un peu plus tard, alors qu’elle tâchait d’apaiser sa respiration, il prit son visage entre ses mains. Elle lui glissa alors les bras autour du cou et le serra fort contre elle, submergée par une émotion qu’elle ne comprenait pas et qu’elle ne parvenait pas à définir. En tout cas, cela n’avait rien à voir avec la passion qui les avait fait vibrer tous deux. Ainsi blottie contre lui, elle se sentait en totale sécurité et au comble du bien-être.

Nikolaï se raidit. Il ne s’était pas attendu à cette démonstration d’affection, pourtant il ne pouvait s’empêcher de serrer Abby contre lui, comme si elle ne faisait qu’un avec lui, et qu’elle lui était infiniment précieuse.

Cette fois, il était sûr qu’elle ne pensait pas à son cher Jeffrey.

Abby songeait qu’enfin elle avait tourné la page. Elle était prête, désormais, à reprendre le cours de sa vie là où elle l’avait laissé six ans plus tôt, après ce terrible accident qui avait coûté la vie à Jeffrey. D’ailleurs, elle ne voulait plus penser à lui. Elle voulait se concentrer sur Nikolaï.

Elle se rappela ce que ce dernier lui avait confié peu de temps auparavant sur sa famille, et un détail qui l’intriguait la poussa à poser la question qui lui trottait dans la tête depuis.


– Tu m’as parlé de ton père et de ton grand-père, mais pas une fois tu n’as mentionné ta mère. Pourquoi ?

Il se tendit aussitôt et se redressa, rompant tout contact avec elle. Ses traits se figèrent dans une expression sombre et butée.

– Désolé, mais je ne souhaite pas discuter de ma famille, rétorqua-t-il sèchement.

Abby tressaillit, cinglée par le ton distant, presque dédaigneux de Nikolaï. Ils venaient de faire l’amour, et voilà qu’il la remettait à sa place, comme une étrangère trop curieuse.

– Je trouve cela un peu fort venant de quelqu’un qui n’a pas hésité à payer un détective pour fouiner dans mon passé ! riposta-t-elle.

Nikolaï lui décocha un regard exaspéré. Elle n’avait décidément aucune diplomatie. En général, les gens respectaient sa réserve. Il se savait intimidant et, quand il se fermait, personne n’osait franchir la limite établie. Mais Abby n’avait cure de ses mises en garde.

– Je vais prendre une douche, annonça-t-il en quittant le lit.

– Dis à Sveta de dresser la liste des sujets que je dois éviter… comme ça, nous gagnerons du temps et je ne risquerai plus de heurter ta sensibilité, Majesté ! lança-t-elle au moment où la porte claquait.

Nikolaï se doucha seul, alors qu’il avait envisagé quelques minutes plus tôt d’entraîner la jeune femme avec lui dans la salle de bains. Mais elle l’avait mis en colère. « Majesté ! »… Elle ne pouvait pas être plus loin de la réalité. Il n’était pas détaché du quotidien des gens ordinaires. Comment l’aurait-il pu quand, enfant, il avait souffert de la faim et du froid ? Mais bien sûr, Abby ne pouvait pas le savoir. Et elle avait raison sur un point : lui-même n’avait pas hésité à enquêter sur elle et son entourage.

***


Pelotonnée dans le lit, Abby luttait pour retenir les larmes qui lui noyaient les yeux. Elle se maudissait, se reprochait d’être trop sensible. Mais la journée avait été longue et riche en émotions…

A cet instant, la porte de la salle de bains s’ouvrit et Nikolaï apparut, les cheveux mouillés.

– Rejoins-moi dans la douche et je te dirai ce que tu veux savoir, lioubimaïa maïa.

Elle eut un sourire involontaire et spontané, alors même que ses paupières la picotaient encore. Pensait-il donc résoudre tous les litiges par du sexe ? Elle soupira et se leva pour traverser la pièce.

– J’adore ton corps, dit-il dans un souffle avant de la soulever dans ses bras pour l’emporter vers la douche.

Abby lui noua les mains derrière la nuque et se tendit pour lui offrir ses lèvres qu’il prit avec avidité. Lorsqu’il la posa sur le carrelage blanc et gris de la cabine pour l’adosser au mur, tous deux étaient en feu.

– Je croyais que nous devions prendre une douche ensemble ? dit-elle entre deux baisers.

– J’ai trop envie de toi, je ne peux pas m’en empêcher. Je crois que jamais je ne me rassasierai de toi.

De quoi pouvait-elle se plaindre ? C'était grisant de savoir qu’on possédait ce genre de pouvoir sur un tel homme…

– Je ne sais pas qui est ma mère, lui dit-il tout en déposant une pluie de baisers sur son cou et sa gorge. Je ne sais rien d’elle. J’ignore jusqu’à son nom.

Dégrisée, Abby redressa vivement la tête. La compassion l’envahit et elle s’en voulut de l’avoir entraîné de force sur ce terrain. Elle comprenait maintenant pourquoi il était réticent à évoquer son passé.

– Ce doit être très dur, murmura-t-elle.

– Bah, j’ai survécu. J’ai le cuir dur.


– As-tu été abandonné bébé ?

– Je sais juste que mon grand-père a décidé de me recueillir. Il était diplomate et a dû faire un petit tour de passe-passe au niveau de l’état civil pour m’emmener en Union soviétique. Le nom sur mon certificat de naissance était un faux. Il me l’a dit quand j’étais encore enfant, en me promettant qu’il m’expliquerait tout cela plus tard, quand je serais en âge de comprendre. Malheureusement, il est mort de manière brutale et a emporté son secret dans la tombe.

– Peu importe qui t’a mis au monde, ce qui compte, c’est l’homme que tu es devenu aujourd’hui, dit-elle avec sincérité.

– C'est la pensée du jour ! se moqua gentiment Nikolaï, avant de reprendre ses lèvres pour l’empêcher d’exprimer une pitié qu’il ne pouvait supporter.




Le lendemain matin, Abby fut réveillée par la sonnerie familière de son portable. Comme elle tentait de relever la tête, le bras de Nikolaï se durcit autour de son cou.

– Ne réponds pas, lui intima-t-il.

– Je suis obligée. Ce doit être Caroline. J’étais très en colère quand je l’ai quittée hier soir…

Avec un soupir, elle se dégagea et alla récupérer l’appareil dans son sac, abandonné sur le plateau de la coiffeuse la veille. Comme elle s’en était doutée, l’appel en absence émanait de sa belle-sœur. Elle la rappela aussitôt en dépit de l’heure matinale et eut la surprise d’apprendre qu’il s’agissait d’une question en rapport avec le travail. Apparemment, M. Ben Hashim, le propriétaire de la maison qu’elle tentait d’acquérir pour le compte de Nikolaï, avait essayé de la joindre la veille afin d’organiser une entrevue tôt ce matin.

Abby consulta sa montre. Il était 6 heures. Elle ne pouvait pas se permettre de faire faux bond à M. Ben Hashim.


– Mon Dieu, j’ai rendez-vous et je n’ai rien à me mettre ! s’exclama-t-elle.

– Je vais envoyer quelqu’un te chercher des vêtements. Je veux que tu restes prendre le petit déjeuner avec moi.

– Ce n’est pas possible. C'est un rendez-vous de travail.

– J’organise une grande fête demain soir et je souhaite que tu sois là. Cela ne fait-il pas partie de tes fonctions également ? rétorqua-t-il, imperturbable.

– Il s’agit d’une entrevue de première importance…

Nikolaï n’écoutait pas ses protestations. Il avait déjà saisi son téléphone et donnait des instructions en russe. Puis il lui tendit la main vers la jeune femme..

– Reviens te coucher… Juste quelques minutes, rien de plus, je te le promets.

Elle capitula avec un soupir de plaisir.



Moins d’une demi-heure plus tard, une tenue à sa taille fut livrée à l’appartement. Abby eut juste le temps de se brosser les cheveux et d’enfiler le tailleur noir et le chemisier de soie bleue. Nikolaï l’accompagna jusque dans le hall de l’immeuble. Il était superbe dans un costume à fines rayures bleu marine.

– A 11 heures, à mon bureau. Si tu n’es pas là, je te licencie !

– Nikolaï, pourquoi faut-il que tu sois toujours si directif ? soupira-t-elle en levant les yeux au ciel.

– Parce que si je te prie poliment de faire quelque chose, tu n’en feras qu’à ta tête.

A cet instant, le vigile ouvrit la porte à Sveta qui arrivait, un attaché-case à la main. Elle les salua à tour de rôle, et Abby se sentit fort embarrassée d’être surprise chez Nikolaï à cette heure de la matinée.


– A tout à l’heure ! lança-t-elle en s’esquivant sans plus tarder.

Un garde du corps l’escorta jusqu’à la limousine. Comme d’habitude, un groupe de paparazzi attendait devant l’immeuble. Mais pour le moment, elle préférait ne pas y penser.

Par miracle, elle arriva à l’heure à son rendez-vous. M. Ben Hashim avait finalement décidé de vendre sa maison, ce qui mit Abby de bonne humeur, jusqu’au moment où, de retour dans les locaux de Support Systems, son frère lui fourra un journal sous les yeux en exigeant de savoir ce qui se passait.

Atterrée, elle pressa la main contre sa bouche en voyant la photo qui la représentait blottie contre Nikolaï, les yeux charbonneux, manifestement bouleversée. La photo avait été prise devant chez elle, la veille.

– Ce n’était pas à cause de Nikolaï que je pleurais…, commença-t-elle.

– Je sais que Jeffrey t’a trompée. Caro m’a finalement tout raconté hier soir. Mais si tu t’engages dans cette histoire avec Arlov, tu cours au-devant des mêmes ennuis, Abby.

– Je croyais que tu étais enchanté, que notre relation était propice à l’entreprise ? se défendit-elle.

– Peut-être, mais je ne veux pas que tu souffres de nouveau.

Alors qu’elle se rendait chez Arlov Industries, Abby se dit que son frère avait sans doute raison. Blessée, humiliée par ce qu’elle avait appris sur Jeffrey, elle s’était bel et bien engagée dans une relation dangereuse avec Nikolaï. D’un autre côté, elle n’avait pas la naïveté d’espérer quoi que ce soit de sa part. Elle avait conscience du caractère éphémère de leur histoire. Selon toute vraisemblance, tout serait fini entre eux avant la fin du mois. D’ailleurs, ne lui avait-il pas réclamé deux semaines seulement… ?

Mais elle avait tiré la leçon de ses erreurs passées. Il n’était pas question qu’elle tombe amoureuse de Nikolaï.



8.


A 11 h 15, Abby fut introduite dans le bureau de Nikolaï.

– Tu es en retard, fit-il remarquer d’emblée.

– Je suis là, c’est tout ce qui compte. Et sache que le rendez-vous important de ce matin te concernait. Regarde…

Nikolaï étudia en silence les photos qu’elle fit défiler sur l’écran de son ordinateur portable. Puis il demanda :

– Comment as-tu su… pour la maison ?

– Grâce à Sveta. Elle m’a suggéré une offre de prix et nous avons discuté de la meilleure façon de s’y prendre pour convaincre le propriétaire. Elle m’a vraiment été d’une aide précieuse.

Nikolaï fut frappé par la franchise de la jeune femme qui ne cherchait pas à tirer la couverture à elle.

– Si tu veux toujours cette demeure, elle est à toi, et tu es invité à la visiter cet après-midi, si cela te convient.

– Certainement, mais ma décision est déjà prise. Je l’achète ! Je l’ai découverte il y a quelques années, à l’occasion d’une réception donnée là-bas. L'ancien propriétaire venait de faire de grands travaux de rénovation. Tu t’es vraiment bien débrouillée, Abby. Je suis ravi.

Elle lui rendit son sourire, tandis qu’une douce émotion se répandait dans sa poitrine. Puis, un peu gênée, elle toussota et reprit :


– Parle-moi de cette fête que tu comptes organiser demain soir.

– Sveta a dressé la liste des invités et des divers rendez-vous qu’elle a prévus pour toi.

Nikolaï reprit son téléphone tandis qu’Abby consultait ladite liste. Bientôt, elle se surprit à serrer les dents. Répondre aux exigences de Nikolaï n’était décidément pas de tout repos. Elle en avait pour la journée !

Elle tapa sur la feuille posée sur le bureau.

– Je ne peux pas faire tout cela, satisfaire tes caprices et travailler en même temps ! Je ne suis pas un trophée et je ne veux pas être considérée comme une femme entretenue. J’ai mieux à faire que de passer la journée à me faire pomponner comme un caniche avant la moindre apparition publique.

Il la considéra avec une certaine hauteur.

– Peux-tu m’expliquer ce qui te met en colère ?

– Tu veux diriger ma vie !

– Moi ? Je te rappelle que tu as quitté mon lit à 6 h 30 ce matin et que tu n’as même pas voulu rester pour le petit déjeuner.

– Et tu en es toujours furieux, alors que j’avais rendez-vous avec le propriétaire de la maison que tu convoites. Cela te paraît raisonnable comme attitude ?

Il poussa un soupir excédé et la prit par le bras.

– J’ai envie que tu sois auprès de moi, qu’y a-t-il de mal à cela, milaïa maïa ?

– Rien, mais…

– Quant aux vêtements et à ces rendez-vous chez l’esthéticienne, c’est parce que je ne veux pas que tu te sentes mal à l’aise demain soir, alors que tous mes invités seront sur leur trente et un. Ta nouvelle garde-robe est arrivée, mais comme tu n’es jamais chez toi, elle n’a pas pu t’être livrée. Tu travailles trop. Donne les clés de ton appartement à Sveta, elle réceptionnera les affaires à ta place.

Abby avait l’impression désagréable qu’elle était entrée
en terrain mouvant et qu’à chaque pas, le sol menaçait un peu plus de se dérober sous ses pieds. Nikolaï refusait de la laisser affirmer son indépendance. Il ne lui accordait aucun espace personnel. Et pour ce faire, il se servait sans vergogne de la passion qu’il savait éveiller en elle chaque fois qu’ils se rapprochaient physiquement. En cet instant même, il lui caressait l’intérieur du poignet d’un lent mouvement du pouce, et cela suffisait à accélérer ses battements cardiaques. Son cerveau lui dictait de s’éloigner, mais elle en était incapable.

Nikolaï l’observait d’un air satisfait. D’habitude, il avait envie de fuir quand les autres femmes le regardaient ainsi. Visiblement, Abby luttait de toutes ses forces pour ne pas succomber à l’attirance qui existait entre eux.

– Je ne peux pas te laisser phagocyter ma vie comme ça, insista-t-elle à voix basse.

Il lui saisit alors le menton pour l’obliger à relever la tête et, lentement, se pencha pour cueillir sur ses lèvres un baiser qu’elle ne lui refusa pas. Elle se mit à respirer plus vite. Nikolaï palpa doucement son sein à travers la soie de son chemiser, puis glissa les doigts dans l’entrebâillement du décolleté et effleura sa peau nue, juste au-dessus de la dentelle du soutien-gorge.

– Nikolaï… non… je t’en prie, pas pendant les heures de travail !

Il se redressa. Abby s’était reprise et ramenait sur sa poitrine les pans de son chemisier. Elle boutonna résolument le dernier bouton.

– Voyons, où est ton sens de l’aventure ? Que faut-il pour que tu acceptes enfin d’enfreindre certaines règles ? lui demanda-t-il d’un ton irrité.

Ce qu’il aurait fallu ? De l’amour et un engagement de sa part, aurait-elle pu lui répondre. Alors, elle aurait eu confiance en lui au point de franchir certaines limites. Mais elle savait bien que jamais ils n’auraient ce genre de relation.


– Je dois retourner au bureau, déclara-t-elle.

– Nous pourrions déjeuner ensemble, puis aller visiter cette maison dans l’après-midi, suggéra-t-il d’un air crispé qui laissait entendre qu’il s’attendait déjà à une réponse négative de sa part.

De fait, Abby se doutait que ce déjeuner n’était qu’un prétexte pour l’entraîner dans un endroit où ils se retrouveraient seuls et où il pourrait lui faire l’amour à sa guise.

– Tu veux que je t’accompagne pour visiter cette maison ?

– Bien sûr.

– Alors donne-moi un peu de temps et je te rejoindrai là-bas.



Abby s’en alla, après s’être brièvement entretenue avec Sveta. Elle commençait à mieux cerner Nikolaï : en fait, il avait énormément de mal à gérer la moindre frustration. Il trouvait normal de passer avant toute autre chose, en quelque circonstance que ce soit. Si elle l’avait laissé faire, il aurait balayé d’un geste tout ce qui interférait avec son désir.

Alors qu’elle retournait chez Support Systems, Abby reçut un appel urgent de sa secrétaire qui l’informait qu’un homme demandait à la voir au plus vite. Il avait précisé qu’il souhaitait s’entretenir avec elle spécifiquement, et non avec Drew. Il n’était pas rare que des clients manifestent certaines exigences qu’il fallait satisfaire à tout prix, aussi ne fut-elle qu’à moitié étonnée.

A son arrivée, elle collecta ses derniers messages, puis invita l’homme vêtu d’un costume sombre à la suivre dans son bureau.

– Bonjour. Je suis Abby Carmichael, et vous êtes… M. Bailey, c’est bien cela ? dit-elle, comme l’homme s’asseyait face à elle.

– Oui, Don Bailey. Je serai bref, madame Carmichael.
J’ignore si vous êtes au courant des dettes contractées par votre frère, mais je sais en revanche que les gens que je représente ne sont pas disposés à attendre indéfiniment leur remboursement.

Abby fronça les sourcils.

– Mon frère a des dettes ? Vous comprendrez que je ne peux m’engager à la place de Drew. Et puis, j’ai du mal à comprendre que vous ayez demandé à me voir.

– Votre frère fait la sourde oreille à nos réclamations. Or nous avons assez patienté. Nous voulons récupérer notre argent. C'est une somme conséquente, plus de cent vingt mille livres.

Abby dut s’appuyer au plateau du bureau. La tête lui tournait tout à coup, et elle se sentait toute faible. Elle n’en croyait tout simplement pas ses oreilles.

– Cent vingt… mille livres ? bégaya-t-elle enfin, avant de tâtonner en direction du téléphone. Ecoutez, monsieur Bailey, je vais appeler tout de suite mon frère, et nous…

Dans un mouvement aussi vif qu’inattendu, M. Bailey allongea le bras et posa sa main sur la sienne pour l’empêcher de décrocher.

– Non, ce n’est pas une bonne idée, madame Carmichael. Drew sera contrarié s’il apprend que je suis venu vous voir. Néanmoins, nous avons été d’une indulgence exceptionnelle à son égard. Cela ne peut plus durer et il faut bien comprendre que les choses vont se gâter si nous ne rentrons pas rapidement en possession de notre argent.

Abby ôta sa main dans un sursaut de dégoût et de peur.

– Vous me menacez ?

– Appelez cela comme vous voulez, rétorqua l’homme avec un haussement d’épaules. Drew est un joueur, et comme tous les joueurs, il est très content tant qu’il gagne, mais il n’est pas pressé de payer ses dettes. Ne vous y trompez pas, il lui faudra tout rembourser jusqu’au dernier centime.

Abby déglutit avec peine. Drew jouait ? Toutes ces nuits
qu’il avait passées loin de la maison, il se trouvait en réalité au casino ou dans un tripot ? Et pour assouvir son vice, il avait emprunté cette somme énorme ? Cela expliquait donc qu’il se soit montré si tendu et irritable ces derniers temps.

Seigneur, qu’allaient-ils faire ?

– J’avais le choix entre venir vous trouver ou tout raconter à la femme de Drew, poursuivit Bailey.

Abby eut la nausée à l’idée de cet homme horrible se permettant de harceler Caroline.

– Non, vous avez fait le bon choix en venant ici, se hâta-t-elle de répondre.

– C'est ce qu’il m’a semblé. Vous êtes l’associée de votre frère et… selon les journaux, vous êtes aussi très liée à un certain milliardaire russe qui pourrait aisément régler votre problème financier, ajouta Bailey avec un regard appuyé.

Abby eut un haut-le-cœur.

– Cela ne vous regarde pas !

– Comme vous voudrez. Après tout, ce qui compte c’est seulement que vous nous rendiez l’argent, et peu importe la méthode. Le tout est de faire vite. Vous avez bien compris, madame Carmichael ?

Nauséeuse, Abby acquiesça d’un hochement de tête.



De la fenêtre, elle vit Don Bailey monter dans une Mercedes garée sur le parking de l’immeuble et dans laquelle se trouvaient trois autres hommes. Abby en reconnut au moins deux, qu’elle avait croisés récemment dans les couloirs de Support Systems. Drew avait prétendu qu’il s’agissait de clients potentiels.

Elle ne perdit pas une minute avant d’aller frapper à la porte du bureau de son frère pour tout lui raconter. Comme prévu, Drew fut furieux qu’elle ait été mêlée à tout cela.

– Ecoute, peu importe qu’il m’ait parlé. Je veux juste savoir si c’est vrai, Drew. Tu dois vraiment une telle somme ?


Livide, son frère baissa les yeux.

– Oui, c’est vrai, finit-il par avouer.

Abby fut très choquée par le récit qu’il lui fit ensuite. C'est un de ses amis qui lui avait fait découvrir le casino pour lequel travaillait Bailey. Ce soir-là, il avait gagné gros et, enchanté, il y était retourné peu de temps après. Bien vite, il s’était retrouvé dans l’incapacité de résister à l’appel du jeu. C'était devenu une drogue pour lui.

– Autant tout te dire. J’ai pris de l’argent dans la caisse de l’entreprise et, bien sûr, j’ai tout perdu. J’ai hypothéqué notre maison et là encore, j’ai tout perdu. Depuis l’hiver dernier, je n’ai pas rejoué une seule fois et je m’efforce de rembourser mes créanciers. J’assiste aux réunions des Joueurs anonymes pour me guérir de mon addiction. Mais le mal est fait au niveau financier…

Abby fut anéantie d’apprendre que son frère adoré en qui elle avait toute confiance n’avait pas hésité à voler l’entreprise familiale et à mettre en péril le bien-être de sa femme et de ses enfants. En vérité, elle tombait des nues. Bien sûr, elle était un peu rassurée de savoir que Drew avait pris conscience de son problème. Mais elle s’en voulait beaucoup de n’avoir rien deviné et de ne pas avoir surveillé les finances de l’entreprise. Si elle s’était montrée plus vigilante, elle aurait peut-être été en mesure d’arrêter Drew avant que la situation ne devienne si catastrophique.

– Caroline est-elle au courant ?

– Non, j’ai trop honte pour lui en parler. N’a-t-elle pas assez souffert sans avoir en plus à supporter l’idée que j’ai hypothéqué notre maison pour jouer ? Et j’ai du retard aussi pour le remboursement des créances hypothécaires…

Abby réfléchissait à toute allure.

– Je… je ne vois pas de solution dans l’immédiat, admit-elle d’une voix blanche.

– Je sais. J’ai retourné le problème cent fois dans ma tête. J’ai gâché nos vies, c’est tout.


– Il faut le dire à Caroline. Elle va le découvrir quoi qu’il advienne et le choc sera moins pénible si la vérité vient de toi. De toute façon, elle est forcément déjà au courant pour l’hypothèque, n’est-ce pas ?

Drew rougit et ses épaules se voûtèrent un peu plus.

– J’ai imité sa signature sur le formulaire bancaire, confessa-t-il à voix basse.

Abby ne fit pas de commentaire. Sa stupeur allait au-delà des mots et un sermon semblait dérisoire.

A pas lents, elle retourna dans son propre bureau, emportant les livres de comptabilité. Elle les étudia un long moment, puis finit par les refermer pour demeurer figée, le regard vague, perdue dans ses pensées. Caroline serait dévastée. Et si l’entreprise faisait faillite ? Qu’allaient-ils tous devenir ?

Elle se rappela dans un sursaut que Nikolaï l’attendait pour visiter la maison et, attrapant son sac, elle se rendit sur leur lieu de rendez-vous.



Dès qu’il aperçut Abby, Nikolaï sut que quelque chose n’allait pas. Elle avait les traits tirés et l’air absent, préoccupé. Lui-même était toujours irrité contre elle. Il avait l’habitude que les femmes se plient à ses quatre volontés pour lui plaire. Abby, elle, semblait insensible à tout cela. S'il n'avait mis au point cette petite comédie pour duper la presse à scandale, il aurait rompu sans plus attendre.

Du moins, c’est ce qu’il ne cessait de se répéter…

M. Ben Hashim les accueillit avant de les laisser visiter la demeure à leur gré. Abby, dans le sillage de Nikolaï, faisait preuve d’un si piètre enthousiasme qu’on aurait pu croire qu’elle assistait à des funérailles. La propriété était pourtant magnifique, avec sa décoration d’un goût parfait, une salle de réception immense et une piscine chauffée située au sous-sol.

– C'est parfait pour recevoir, n'est-ce pas ?


Abby ne répondit pas. Elle imaginait des beautés dénudées batifolant dans l’eau claire, exhibant fièrement leurs charmes dans l’espoir de séduire le maître de maison. Elle avait bien vu comment les autres femmes regardaient Nikolaï. N’était-il pas jeune, beau, richissime ? Abby, quant à elle, n’avait aucun pouvoir sur lui et leur relation n’avait pas d’avenir, elle ne l’oubliait pas.

– Je suis ravi que tu aies réussi à convaincre le propriétaire, milaïa, dit Nikolaï en lui glissant un bras autour de la taille.

Contrairement à elle, il n’éprouvait aucune gêne à montrer leur intimité physique en public. Cette fois pourtant, elle ne le repoussa pas et s’appuya même contre son épaule, en quête de réconfort.

– As-tu des directives à me donner en ce qui concerne la maison de campagne ? demanda-t-elle.

– Tu ne penses donc qu'au travail? Tu as l'air fatigué…

Elle ne releva pas, et peu après, ils allèrent saluer M. Ben Hashim avant de quitter les lieux. Les juristes employés par Nikolaï allaient désormais prendre le relais et conclure l’achat de la maison.

De retour dans la limousine, Nikolaï se tourna vers Abby et lui tendit un petit écrin de velours.

– Un bonus mérité pour les efforts que tu as fournis, dit-il en souriant.

– Tu paies déjà mes services en réglant les factures de Support Systems, objecta-t-elle.

– J’ai pour principe de toujours récompenser l’excellence.

D’une main hésitante, Abby ouvrit le couvercle de l’écrin et découvrit une exquise montre en or sertie de diamants, qui portait le nom d’un célèbre joaillier. Nikolaï voulait-il récompenser ses performances professionnelles… ou amoureuses ? se demanda-t-elle avec une ironie acide.


– Merci, dit-elle d’un ton bref.

Elle savait bien qu’il refuserait de reprendre le bijou et elle ne voulait pas le vexer une fois de plus. Pour lui faire plaisir, elle saisit la montre et la fixa à son poignet où l’objet se mit à scintiller dans les rayons du soleil.

– La limousine reviendra te chercher à 19 heures. Nous dînerons en ville, la prévint-il quand la voiture s’immobilisa devant chez elle.

Par chance, sa nouvelle garde-robe avait été livrée. Sveta s’était assurée les services d’une femme de chambre qui avait déballé les affaires de leurs sacs et cartons avant de les ranger avec soin dans l’armoire et la commode.

Mais la première chose qu’Abby entendit, à peine franchi le seuil de son appartement, fut un miaulement déconcertant. Baissant les yeux, elle aperçut une cage de transport en plastique déposée sur le sol, dans l’entrée. Une carte était posée dessus et arborait la signature de Nikolaï.

Emplie de curiosité, Abby alla s’agenouiller devant la cage et ouvrit la porte. Aussitôt, un chaton siamois en jaillit et la considéra de ses yeux bleus qui la firent fondre instantanément. A côté de la cage se trouvaient également une grande enveloppe contenant un dossier plein d’informations diverses, ainsi qu’un carnet de santé et un certificat de pedigree signé par l’éleveur.

Abby prit la boule de poils dans ses bras, se demandant comment Nikolaï avait deviné qu’elle avait toujours rêvé de posséder un chat siamois. C'était une merveilleuse surprise qui venait clôturer une journée par ailleurs terriblement éprouvante.

Un peu plus tard, elle appela Nikolaï pour le remercier.

– Elle est vraiment adorable… Je la trouve superbe. Merci, merci vraiment ! lui dit-elle avec chaleur.

Bien qu’au beau milieu d’une réunion de travail, Nikolaï ne lui en voulut pas du tout de l’avoir dérangé. Au contraire,
il était ravi de percevoir la joie sincère dans la voix de la jeune femme. Cette fois, il avait su la toucher.

– Je l’ai choisie parce que ses yeux bleus sont aussi brillants que les tiens, déclara-t-il, à la grande surprise de Sveta qui, à l’autre bout de la grande table en forme de fer à cheval, releva la tête pour considérer son patron d’un air désorienté.

Nikolaï lui tourna le dos et demanda encore :

– Comment vas-tu l’appeler ?

– Lady. C'est logique, elle est si élégante et racée ! répondit Abby en riant, avant de demander : dis-moi, cela ne t’ennuie pas si je l’amène ce soir à ton appartement ? Elle est trop petite pour que je la laisse seule chez moi dès le premier soir.

– Bien sûr, pas de problème.

Il omit sciemment de lui dire que l’animal, acheté chez un éleveur de grande réputation, lui avait coûté une petite fortune. Il savait bien que si Abby acceptait le cadeau sans faire d’histoire, c’est qu’elle pensait qu’il n’avait pas une grande valeur pécuniaire.




Pour la soirée, Abby choisit une robe de cocktail vert pomme et les sandales assorties, un choix audacieux quant à la couleur et très pointu si l’on en croyait les magazines de mode qu’elle feuilletait parfois à ses moments perdus. Avec ses cheveux roux, l’association était piquante et pleine de fraîcheur. Tout en s’habillant, elle réfléchit à l’opportunité de donner à Drew les dix mille livres accumulées sur son plan d’épargne. La totalité de ses économies. Qui ne constituaient pas le dixième de ce que devait son frère. Et qui sait si une urgence plus pressante ne se présenterait pas bientôt ? Non, décidément, il fallait rester prudent et raisonnable.


Incapable de prendre une décision avisée et soucieuse de ne rien précipiter, elle s’accorda le temps de réfléchir encore. Pour ce soir, ce soir seulement, elle tâcherait d’oublier ses soucis d’argent.



9.


– Comment allons-nous rembourser tout cet argent? se désespérait Caroline dont la voix se fêlait tant elle avait pleuré ces dernières heures.

– Je n’en sais rien, soupira Abby en toute honnêteté. Mais j’ai fait les comptes. En supposant qu’aucun désastre ne nous tombe sur la tête, l’entreprise rapporte assez pour subvenir à vos besoins ordinaires et régler les créances d’hypothèque.

– Nous ne pouvons même pas vendre la maison pour effacer les dettes. Celles-ci dépassent sa valeur !

Abby avait pitié de sa belle-sœur, même si elle-même était épuisée.

– Je sais que tu as peur et que tu as l’impression que Drew t’a fait faux bond…, commença-t-elle.

– Drew en supporte beaucoup par ailleurs, coupa Caroline avec un coup d’œil éloquent à son fauteuil roulant. Même si je ne suis plus la femme qu’il a aimée et épousée, il ne s’est jamais plaint. Le jeu représentait sans doute une échappatoire pour lui.

Abby ne fit pas de commentaire. Elle ignorait quelle mouche avait piqué son frère et ne se sentait pas qualifiée pour faire des supputations. Drew avait toujours été d’un tempérament calme et raisonnable. Se mettre à jouer de manière effrénée ne lui ressemblait pas du tout. Mais Abby n’avait qu’à considérer sa propre conduite de ces jours derniers
pour savoir que les gens ne réagissaient pas toujours de la façon attendue, et cela sans raison particulière.

– Tu pourrais demander à Nikolaï de te prêter de l’argent, suggéra Caroline au bout d’un moment.

Abby eut un sursaut.

– Sûrement pas ! se récria-t-elle. C'est tout simplement hors de question.

– Pourquoi ? Dans notre situation, la banque nous refusera tout prêt, mais Nikolaï pourrait accepter pour te rendre service.

– Mais il nous faudrait toute la vie pour le rembourser ! objecta Abby, furieuse que Caroline ait simplement osé aborder le sujet. Et si je lui demandais de nous donner l’argent, cela reviendrait à me vendre !

Bien sûr, l’idée de demander l’aide de Nikolaï lui avait traversé l’esprit. Mais en toute bonne foi, elle ne voyait pas pourquoi ce dernier aurait fait le moindre geste pour Drew. Et puis, elle ne cherchait pas à profiter de sa générosité et elle savait qu’il appréciait cette particularité chez elle. Ainsi, l’idée même de faire la démarche que lui demandait Caroline la révulsait.

– Ne sois pas si scrupuleuse, argumenta sa belle-sœur. Nikolaï a l’air ravi de te gâter. Il ne cesse de te faire des cadeaux et a déjà beaucoup dépensé pour toi. Et puis, tu vis quasiment avec lui ! Tout le monde voit bien que votre relation est sérieuse.

Tout le monde ? Certainement pas elle, en tout cas, songea Abby. Elle tourna la tête vers la fenêtre et aperçut Benjamin et Alice qui jouaient sur la balançoire. De temps en temps, les gamins jetaient un regard anxieux en direction de la maison. Ils se rendaient bien compte que quelque chose de grave se passait, et Abby avait mal pour eux. Elle aurait tant voulu posséder une baguette magique pour tout arranger…

– Non, tu te trompes, Caroline. Entre Nikolaï et moi, ce n’est pas sérieux.


Comment lui dire qu’ils s’étaient entendus pour piéger les journalistes ? Plus tard, Caroline comprendrait que Nikolaï n’avait jamais été épris d’elle.

– Vraiment ? Pourtant, cela fait à peine une demi-heure que tu es ici et je suis surprise qu’il n’ait pas déjà téléphoné. Durant les deux semaines qui viennent de s’écouler, vous ne vous êtes presque jamais séparés.

Abby baissa la tête. C'était vrai, et ces instants passés ensemble lui avaient procuré une immense joie. En particulier, elle trouvait extraordinaire de s’endormir le soir et de se réveiller au matin dans les bras de son amant.

– D’après ce que j’ai cru comprendre, ce n’est pas exactement son habitude avec les femmes, fit encore remarquer Caroline. Il t’a offert des diamants, une montre, un chat de race, il met sa limousine à ta disposition toute la journée et il exige que tu l’accompagnes où qu’il aille.

– Je lui ai rendu ses diamants, lui rappela Abby, avant d’ajouter : Ecoute, je dois partir. S'il y a de la circulation en ville…

– Je sais, Nikolaï déteste que tu sois en retard. J’ai du mal à croire qu’il y a une semaine, tu avais prétendument le cœur brisé à propos de Jeffrey et de Jane.

Abby frémit. Elle pouvait comprendre l’étonnement de Caroline, mais sa remarque la blessait néanmoins.

– N’est-ce pas toi qui me conseillais de tourner la page, de réapprendre à vivre ? J’ai enfin compris que j’avais perdu trop de temps à pleurer Jeffrey. Je ne veux plus me lamenter sur un passé que je ne suis pas en mesure de changer et sur un homme qui, en réalité, ne m’a jamais aimée.

– C'est très raisonnable, en effet. J’aimerais seulement que tu sois aussi sensée quand il s’agit de Nikolaï.

La limousine la ramena à l’appartement de Nikolaï, où elle passait désormais le plus clair de son temps. Lady, sur laquelle les domestiques veillaient avec indulgence en son
absence, l’accueillit avec force ronronnements. Abby lui fit un gros câlin avant d’aller prendre une douche.

Selon leur accord, cette nuit était la dernière qu’elle passait chez Nikolaï. Qu’adviendrait-il ensuite ? Le reverrait-elle seulement ? Elle n’en avait aucune idée. Nikolaï n’évoquait jamais l’avenir, il semblait vivre uniquement dans le présent. Abby, en revanche, s’inquiétait du fait qu’elle ne parvenait pas à concevoir un quelconque avenir sans lui. De ce point de vue, elle ne pouvait pas l’accuser de lui avoir donné de faux espoirs. Néanmoins, des milliers de souvenirs la liaient à lui maintenant. Il s’était intégré à sa vie et occupait la plupart de ses pensées. Il lui téléphonait vingt fois par jour, lui envoyait sans cesse des fleurs et de menus présents. Il l’écoutait quand elle parlait, l’emmenait à des réceptions, au restaurant… En sa compagnie, le temps filait. Elle s’était même habituée aux paparazzi !

Bref, il était en train de devenir une addiction dangereuse pour elle.

Après s’être séchée, elle s’enduisit le corps d’une huile hydratante parfumée à la rose. Tout en se massant, elle songea que sa quête immobilière n’avait guère avancé en ce qui concernait la maison de campagne. Jusqu’à présent, aucune des propriétés qu’elle avait présentées à Nikolaï n’avait suscité son intérêt.

Il parlait désormais plus librement de son enfance, et Abby savait que durant ses neuf premières années, il n’avait manqué de rien, bénéficiant du train de vie plus qu’agréable qu’avait pu lui offrir son grand-père diplomate. A la mort de ce dernier à la suite d’une attaque cardiaque, les choses avaient changé. Nikolaï s’était retrouvé sous la tutelle de son père, un homme violent qui n’avait jamais voulu de lui, et de sa belle-mère qui le détestait. Des années de mauvais traitements avaient suivi, jusqu’à ce qu’il soit finalement hospitalisé. Son père avait alors décidé de se débarrasser de lui une bonne fois pour toutes et l’avait abandonné aux
mains d’une famille d’accueil très pauvre qui habitait la banlieue de Saint-Pétersbourg.

– Cette expérience m’a forgé le caractère, disait-il. J’ai appris à ne compter que sur moi-même. Et une fois mon service militaire effectué, je me suis lancé dans le monde des affaires.

Son histoire avait ému Abby aux larmes. Enfant, Nikolaï n’avait donc jamais connu la tendresse d’une mère… Pourtant, c’était le même homme qui faisait jouer Lady avec une pelote de laine et qui la tenait elle, Abby, contre son cœur pour la couvrir de baisers après l’amour. Elle l’adorait, et c’était précisément pour cette raison qu’elle se refusait à lui demander de l’argent, même si cela aurait pu sauver son frère de la débâcle. Si elle l’avait fait, elle ne se serait plus sentie son égale et il aurait perdu tout respect pour elle, elle en était persuadée.

Nikolaï paraissait comprendre son besoin d’indépendance. Sur son insistance, elle acceptait de porter les toilettes et les bijoux qu’il lui offrait, mais elle avait la ferme intention de tout laisser chez lui quand ils se sépareraient. D’ailleurs, toutes ces belles choses lui rappelleraient trop Nikolaï une fois leur liaison terminée…

Retrouvant une humeur un peu plus légère, elle mit un soutien-gorge de soie parme gansé de dentelle noire et le slip coordonné, avant d’enfiler des bas et des jarretelles sur ses longues jambes. Les quinze jours étaient peut-être sur le point de s’achever, mais si cela ne tenait qu’à elle, Nikolaï en garderait une nostalgie tenace, songea-t-elle avec malice.



Alors qu’il rentrait à l’appartement, Nikolaï étudia le journal qu’Olya venait de lui donner, et dans lequel figurait une des photos officielles prises à la soirée qu’il avait organisée quelques jours plus tôt. On le voyait au côté d’Abby, splendide dans sa robe d’un vert pimpant qui soulignait
ses courbes si féminines. Le décolleté mettait en valeur l’étincelant collier d’émeraudes qu’il lui avait offert pour l’occasion. Evidemment, les spéculations sur leur relation étaient nombreuses et les paparazzi s’attachaient à leurs pas. La rumeur allait déjà bon train sur la maison qu’il venait d’acheter à Londres et le rôle qu’avait joué Abby dans ce choix. La légende, sous le cliché, proclamait : « Inséparables ! »

Inséparables, Abby et Lady l’étaient également. Nikolaï eut un sourire amusé à la pensée des longs moments durant lesquels la jeune femme jouait avec le chaton et le caressait inlassablement. Elle se relevait même la nuit pour consoler la petite chatte quand celle-ci se trouvait trop esseulée. En la regardant, il s’était dit qu’Abby ferait une excellente mère. Une pensée totalement incongrue de sa part ! Et pourtant c’est vrai, il était très facile de l’imaginer un bébé dans les bras.

S'il commençait à avoir ce genre d’idées, il était grand temps de mettre un terme à cette relation…

Certes, ils avaient partagé des nuits merveilleuses, et il était loin d’être lassé de son corps voluptueux. Avec lui, la jeune femme avait vite appris et prenait maintenant des initiatives qui le comblaient. Au lit, ils s’aimaient maintenant d’égal à égal.

Et puis, il adorait sortir en sa compagnie. Elle le rendait si fier ! Elle était non seulement belle, mais intelligente, dynamique, stimulante. Avec elle, il pouvait aborder n’importe quel sujet de conversation et ne s’ennuyait jamais.

Elle lui manquerait quand leur liaison aurait pris fin. C'était une évidence.

Ce qu’il avait du mal à supporter en revanche, c’était la réserve dont elle faisait preuve envers lui. Depuis un moment, il la sentait soucieuse, angoissée même. Il se doutait qu’il se passait quelque chose, néanmoins elle n’avait pas desserré les lèvres à ce propos. Il lui avait pourtant tendu la perche
à plusieurs reprises, en vain. Elle s’obstinait à prétendre que tout allait bien.

Qu’elle refuse de se confier le mettait hors de lui. Il avait toujours estimé qu’il était du devoir d’un homme de prendre soin de sa compagne, mais Abby ne semblait pas vouloir lui accorder ce privilège.

Sans doute l’avait-elle réservé à son précieux Jeffrey !

Du coup, lui-même taisait les informations étonnantes qu’il aurait pu partager avec Abby et que venait de lui révéler le magnat grec Lysander Metaxis.

Etait-il vraiment possible que sa mère soit anglaise ? Pour la dixième fois peut-être, il ouvrit son ordinateur portable et étudia avec une attention soutenue la photo de la femme de Lysander, Ophelia Metaxis. Petite, très mince et blonde, elle était jolie comme un cœur. Mais sur le plan physique, il n’existait pas de réelle ressemblance entre elle et lui. C'était sans doute une erreur... Il n'en restait pas moins que Nikolaï avait hâte de se rendre à la soirée à laquelle Lysander l’avait convié le soir même, afin qu’il puisse faire la connaissance d’Ophelia.



Abby l’attendait dans la chambre. Elle était superbe dans une robe bustier en lamé doré. Elle vint l’embrasser et il lui passa un bras autour de la taille.

– Tu es parfaite, murmura-t-il, le nez enfoui dans ses cheveux parfumés. T’ai-je dit que nous passions la soirée chez Lysander Metaxis ?

– Non… Il est grec, n’est-ce pas ? Je crois avoir lu son nom dans les pages économiques des journaux.

– Sa femme Ophelia ressemble à un ange peint par Botticelli.

Abby ne put s’empêcher d’éprouver une pointe de jalousie. De plus, elle était contrariée à la perspective de sortir, alors que cette soirée était censée être la dernière qu’ils passaient
ensemble. Elle aurait préféré de loin rester à l’appartement en tête à tête avec lui.

Nikolaï l’embrassa dans le cou et, tête renversée, elle poussa un long soupir. Elle adorait être dans ses bras, le sentir tout contre elle, sentir la force de son désir. Surtout, elle ne devait pas penser que ces instants de bonheur étaient peut-être les derniers qu’elle passait en sa compagnie…

Comme il relevait la tête, il poussa une exclamation mi-penaude mi-amusée :

– Oh, désolé…

Abby baissa les yeux et poussa un petit cri horrifié.

– Nikolaï ! Mais… tu m’as fait une marque !

Incrédule, elle frotta sa peau délicate, juste en dessous de la clavicule, mais la marque refusa de disparaître. Nikolaï se mit à rire de sa belle voix grave. Furieuse, elle le foudroya du regard.

– Ce n’est pas drôle ! Seigneur, je ne peux pas sortir comme ça, c’est… c’est trop humiliant ! Seuls les adolescents font des choses comme ça ! Qu’est-ce qui t’a pris ? Tu es un vampire russe ? Tout le monde va se moquer de moi…

Il rit de plus belle, puis posa un doigt sur ses lèvres pour la réduire au silence.

– Chut. J’ai la solution.

– Si tu penses à du maquillage, oublie. Cela ne suffira pas.

– Non, rien de tel.

– Je n’irai pas à cette soirée, Nikolaï !

– J’irai quoi qu’il advienne, mais je préfère que tu m’accompagnes. Attends de voir ce que j’ai en tête…

Interdite, elle le vit se détourner pour se diriger vers un coin de la chambre où il avait déposé son attaché-case. Elle avait bien noté qu’il comptait sortir avec ou sans elle, et cette déclaration l’avait vexée. Renfrognée, elle feignit l’indifférence tandis qu’il revenait vers elle.

– Et voilà ! dit-il enfin.


Abby releva la tête et aperçut son reflet dans la psyché. Elle retint son souffle en découvrant, étalé sur sa gorge, un triple rang de perles magnifiques, nacrées et chatoyantes qui luisaient doucement et masquaient la marque sur sa peau.




Lorsqu’ils sortirent de l’immeuble, les paparazzi s’en donnèrent à cœur joie et les flashes des appareils photo illuminèrent la nuit. Nikolaï attendit que la limousine ait démarré pour prendre une boîte sur la banquette et la lui tendre.

– J’ai encore quelque chose pour toi… si tu m’autorises à te faire ce cadeau, dit-il.

Circonspecte, Abby souleva le couvercle et retira de la boîte deux petits objets soigneusement emballés dans du papier de soie. Le premier contenait un cheval miniature caparaçonné tels les destriers du Moyen Age. Intriguée, elle jeta à Nikolaï un regard interrogateur, avant d’ôter le second emballage qui révéla une autre figurine. Celle-ci représentait un chevalier paré pour la bataille et brandissant une petite épée de métal.

– Il n’y a pas d’homme dans ta maison de poupées, pourtant ta princesse a toute une ribambelle d’enfants dans la nursery. Il faut bien que quelqu’un les lui ait faits.

– Nikolaï… c’est adorable ! murmura Abby, qui admirait le travail délicat d’une incroyable précision. Où as-tu trouvé cela ?

– Au Festival de la maison de poupées de Kensington.

– Oh, j’avais l’intention d’y aller, mais je n’ai pas trouvé le temps !

Avec précaution, elle installa le chevalier à sa place, sur la selle du destrier. Elle était enchantée et avait encore peine à croire que Nikolaï se soit déplacé jusqu’à Kensington
pour y chercher ces objets certainement très insignifiants à ses yeux.

– Merci. Merci beaucoup ! dit-elle encore dans un élan de gratitude. Tu es vraiment très généreux.

– J’adore te faire des cadeaux. Les autres hommes ont une famille, moi je n’ai personne d’autre à gâter.

Cette remarque la toucha immensément. Hélas, ce devait être le dernier instant plaisant de la soirée…



A leur arrivée chez Lysander et Ophelia Metaxis, ils furent accueillis par leurs hôtes et Abby nota immédiatement le vif intérêt que la jeune femme blonde portait à Nikolaï. Sa beauté était si éclatante qu’Abby se sentit aussitôt menacée. Une inquiétude sourde naquit en elle, lui contractant la poitrine et la gorge. Etait-elle devenue jalouse et possessive au point de ne plus supporter de voir Nikolaï en compagnie d’une jolie femme ? Elle avait beau se dire qu’elle réagissait de manière exagérée, qu’il n’y avait rien d’ambigu dans l’attitude chaleureuse d’Ophelia Metaxis, son malaise persistait.

A plusieurs reprises, elle surprit le regard curieux de Nikolaï posé sur leur hôtesse. Il y avait au fond de ses yeux sombres une flamme d’une intensité particulière, et Abby, impuissante, se sentait de plus en plus malheureuse.

Finalement, Nikolaï disparut purement et simplement de la foule d’invités. Cherchant des yeux la silhouette d’Ophelia Metaxis, Abby se rendit compte, avec un pincement au cœur, qu’elle aussi avait déserté la salle.

Sur ces entrefaites, Lysander vint la rejoindre.

– Vous cherchez Nikolaï ? Ophelia lui montre notre collection d’objets d’art. Il ne vous a pas prévenue ?

– Je ne sais pas… Je n’ai peut-être pas fait attention…

Grand et large d’épaules, d’une beauté masculine classique,
Lysander Metaxis ne semblait pas s’inquiéter le moins du monde du fait que sa femme ait disparu avec l’un de ses invités tenu pour être un séducteur patenté.

– Ils ne vont pas tarder à revenir. En attendant, laissez-moi vous offrir un verre, proposa-t-il.

Abby accepta et s’efforça de savourer les délicieux petits canapés disposés dans des plats d’argent sur la table du buffet. En vain. Elle commençait à trouver le temps vraiment long quand son portable se mit à vibrer dans son sac.

C'était Caroline.

Le cœur d’Abby se mit à battre la chamade quand elle entendit les sanglots de sa belle-sœur. Alarmée, elle se mit en retrait de la cohue, mais il lui fallut plusieurs minutes pour apaiser Caroline qui semblait en proie à une crise d’hystérie et ne parvenait pas à s’exprimer de manière intelligible.

Enfin elle réussit à lui expliquer ce qui s’était passé un peu plus tôt dans la soirée : Drew s’était fait attaquer sur le parking de l’entreprise par deux inconnus qui l’avaient sévèrement molesté. Il avait été admis à l’hôpital.

– J’arrive le plus vite possible, assura Abby. As-tu prévenu la police ?

Les policiers s’étaient rendus à l’hôpital, mais Drew avait refusé de faire la moindre déclaration. Cette information confirma les pires craintes d’Abby : l’agression était liée aux dettes contractées par Drew qui se refuserait à porter plainte.

Dans la foulée, elle appela une station de taxi et commanda un véhicule. Fébrile, elle expliqua à Lysander que son frère avait été blessé et qu’elle devait se rendre sans tarder à l’hôpital. N’ayant pas le temps de se mettre en quête de Nikolaï, elle pianota un bref texto sur son téléphone, bredouilla une excuse à son hôte, puis se précipita dans la rue.

Son téléphone se mit à sonner alors que le taxi l’emportait vers l'hôpital. C'était Nikolaï qui cherchait à la joindre, mais elle se garda de répondre. La soirée avait été très humiliante
pour elle. Elle en voulait à Nikolaï de l’avoir ignorée la plupart du temps, pour finir par disparaître en compagnie de leur hôtesse. Elle se sentait dédaignée, trahie et, pour l’heure, elle ne voulait penser qu’à son frère.



10.


Drew n’était que plaies et bosses. Dès qu’elle aperçut son visage tuméfié aux paupières violacées et boursouflées, Abby eut les larmes aux yeux. Elle se précipita à son chevet pour lui presser la main et ne tarda pas à apprendre qu’il avait deux côtes ainsi qu’une dent cassées.

Assise dans son fauteuil roulant, le dos raide, les yeux rougis, Caroline adressa à sa belle-sœur un regard lourd de reproches.

– Tu aurais pu lui éviter cela si tu avais bien voulu intercéder en notre faveur auprès de Nikolaï.

Pâle mais digne, Abby refusa d’endosser le blâme. Elle redressa les épaules.

– Non, Caroline. Le seul fautif ici, c’est Drew. Je n’accepterai pas que tu rejettes la faute sur moi.

De son lit d’hôpital, Drew hocha la tête et poussa un gémissement de douleur.

– Non… ma faute… entièrement…

Caroline étudiait avec dureté la robe en lamé doré et le sublime collier de perles de sa belle-sœur. De fait, dans cette tenue de soirée glamour, l’arrivée d’Abby à l’hôpital n’était pas passée inaperçue.

– Nikolaï est-il au courant ? T’a-t-il accompagnée ici ? voulut-elle savoir.

– Non. Il était occupé et je suis venue en taxi. Ecoute,
Caroline, personne ne va voler à notre secours. Ce sont nos ennuis, il faudra nous tirer d’affaire seuls.

– Si tu tenais vraiment à ton frère, tu aurais demandé l’aide de Nikolaï.

– Caro… tu es injuste ! protesta Drew en s’agitant sur son lit.

– Sois réaliste ! riposta sa femme. Il ne nous reste plus qu’à vendre Support Systems, et alors que deviendrons-nous sans source de revenus ?

Consciente de la tension qui régnait au sein du couple, Abby comprit qu’elle ne ferait qu’envenimer les choses en restant. Elle se leva, demanda à Caroline si elle avait besoin de quoi que ce soit et ne reçut en guise de réponse qu’un regard hostile. Elle s’en alla après avoir embrassé son frère sur le haut de la tête, tout en se demandant si son amitié avec Caroline se relèverait un jour de cette sordide histoire.

De retour chez elle, elle installa le chevalier et son destrier dans le château et resta un moment à le contempler avec tendresse. Une lassitude teintée de mélancolie l’envahit peu à peu, et elle gagna sa chambre. Là, devant la glace, elle ôta le collier de perles. Son cœur se gonfla de chagrin. Tout à l’heure, Nikolaï l’avait passionnément embrassée, au point de laisser une marque sur son cou, tel un adolescent emporté par une fougue irrépressible.

A peine quelques heures plus tard, il s’était déjà désintéressé d’elle…

Elle savait bien que leur relation n’était pas faite pour durer, toutefois elle ne s’était pas attendue à une fin aussi abrupte… et cela ne l’avait pas empêchée de tomber éperdument amoureuse du milliardaire russe.

Exigerait-il demain matin qu’ils poursuivent leur petite comédie vis-à-vis des journalistes ? Pourquoi tout était-il devenu si compliqué, tout à coup ? Et qu’allait devenir son frère ? Elle ne s’y trompait pas, l’attaque dont il avait été
victime n’était qu’un avertissement. Et s’ils ne trouvaient pas bientôt l’argent…

Cette pensée lui donna la chair de poule. Elle avait l’impression que sa vie tout entière était en train de s’écrouler. Lentement, elle ôta sa robe, enfila le petit T-shirt et le corsaire qu’elle mettait d’ordinaire pour se coucher. Ces derniers jours, elle avait dormi nue dans les bras de Nikolaï, mais cette époque était révolue et il fallait maintenant faire table rase de ces souvenirs…

Vers 1 heure du matin, la sonnette de la porte retentit. Abby, qui n’avait pas fermé l’œil, alluma la lampe de chevet et se leva. Un regard glissé dans l’œilleton lui apprit que c’était Nikolaï qui se tenait sur le palier.

Prenant une profonde inspiration, elle ouvrit.

– Je n’ai rien à te dire, déclara-t-elle sans ambages.

– Moi, c’est le contraire. Tu as disparu d’un coup, et je te retrouve tranquillement couchée chez toi. Cela te paraît normal?

– Que voulais-tu que je fasse ? Une scène en public ? Ou aurais-tu préféré que j’écume les étages de la maison des Metaxis à ta recherche ?

– Tout plutôt que de t’évaporer comme tu l’as fait. C'était... grossier et impardonnable !

Il repoussa le battant d’une main ferme afin de pénétrer plus avant dans le vestibule et Abby, qui ne souhaitait pas faire d’esclandre dans l’immeuble, le laissa entrer.

– Tu m’as bien abandonnée pour aller folâtrer avec l’ange de Botticelli ! lança-t-elle.

– Je te défends de l’appeler comme ça. Et je ne t’ai pas abandonnée. Que crois-tu que j’aie ressenti quand j’ai appris que ton frère avait été conduit à l’hôpital ?

Abby haussa les épaules. Naturellement, il prenait la défense d’Ophelia Metaxis. Cela en disait long sur ce qu’il éprouvait pour elle. Dents serrées, elle soutint son regard, déterminée à ne pas se laisser submerger par l’émotion.


D’un geste nerveux, Nikolaï dénoua son nœud papillon et ouvrit son col de chemise. Ses hautes pommettes slaves s’étaient vivement colorées, ses yeux lançaient des éclairs. Elle ne l’avait jamais vu aussi en colère. D’ordinaire, même en proie à une fureur noire, il réussissait à masquer ses sentiments derrière des traits impassibles.

– J’ai mis un peu de temps à trouver dans quel établissement avait été admis ton frère. Quand je suis arrivé, tu étais déjà partie.

– Tu… tu es allé là-bas ? s’exclama-t-elle.

– Bien sûr. Et j’ai vu également ta belle-sœur qui a eu le bon sens de m’expliquer ce qui s’était passé. Dire que j’ai appris tout cela de sa bouche et non de la tienne !

Submergée par la honte et la confusion, Abby se sentit rougir, puis pâlir. Elle bredouilla :

– Ce sont… des problèmes familiaux. Tu… tu n’as rien à voir là-dedans.

– Enfin, tu fais partie de ma vie ! As-tu idée de ce que j’ai éprouvé en apprenant que tu avais refusé de t’ouvrir à moi alors même que ton frère venait de se faire agresser ?

– Cela… ne te concerne pas.

– Tes problèmes sont les miens. Si l’un de nous deux a des ennuis, il est normal que l’autre l’aide, non ?

Abby était sidérée. A l’entendre, tout était si simple !

– Bien sûr, tu es trop fière pour cela ! ajouta-t-il avec ironie.

– Je voulais juste… affirmer mon indépendance vis-à-vis de toi, expliqua-t-elle.

– Enfin, Abby, toi et les tiens avez été menacés et tu n’as pas jugé bon de m’en avertir ! Bon Dieu, s’ils avaient touché un seul de tes cheveux, je les aurais tués de mes mains ! ajouta-t-il d’une voix grondante.

Abby frémit. Comment avait-elle pu se méprendre à ce point?


– J’ai une question à te poser : aurais-tu exclu Jeffrey de la sorte si une telle affaire était survenue de son vivant ?

Abby eut l’impression qu’une gangue de glace se refermait sur sa poitrine. Elle savait bien qu’elle n’en aurait rien fait. Mais elle était si jeune à l’époque, si peu sûre d’elle-même…

– Cela n’a rien à voir, argua-t-elle.

Nikolaï la considérait avec incrédulité. Elle n’avait pas confiance en lui et ce constat le blessait plus qu’il n’aurait cru possible. Il en avait assez de devoir se mesurer sans cesse au souvenir de son défunt époux qu’elle semblait toujours idolâtrer en dépit de ce qu’elle avait découvert. Or il n’accepterait pas de vivre dans l’ombre d’un autre homme, fût-il mort.

– Nikolaï, nous ne parlons pas d’une petite somme que j’aurais pu t’emprunter, insista-t-elle d’une voix tremblante. Drew doit énormément d’argent…

– J’ai déjà pris mes dispositions pour rembourser la dette. Tout le monde a droit à une deuxième chance. Ton frère a eu le courage d’avouer qu’il était un joueur repenti. Il a eu le bon réflexe en adhérant aux Joueurs anonymes. Je crois qu’il a tiré la leçon de ses erreurs passées. Quant à l’argent… je ne veux plus en entendre parler. Considérez cela comme un cadeau.

Abby secoua la tête.

– Je ne vais pas refuser à la place de Drew et de Caro, mais Nikolaï… c’est vraiment très généreux de ta part…

– Oublions cela, veux-tu, coupa-t-il sèchement.

– Si tu souhaites toujours que je travaille pour toi…

– Oui, bien sûr. Mais c’est loin d’être tout, lioubimaïa maïa.

Soudain, il la plaqua contre lui d’un geste autoritaire. Et Abby sentit l’étau qui broyait sa poitrine se relâcher comme par miracle. Elle s’était trompée du tout au tout. Nikolaï ne voulait pas rompre… Il voulait être son chevalier et batailler farouchement pour elle.


Un sourire ébloui sur les lèvres, elle se blottit contre lui.

– Allons nous coucher, dit-il avant de la soulever dans ses bras pour l’emporter vers la chambre. La journée a été éprouvante, tu dois tomber de sommeil.

Il avait raison. A peine l’eut-il déposée sur le lit qu’Abby s’y pelotonna et sombra dans un sommeil de plomb.



Quand elle s’éveilla en sursaut le lendemain matin, elle était seule. Nikolaï devait être parti au bureau depuis un moment déjà. Mais quelque chose, un bruit, l’avait tirée du sommeil. Le téléphone ? La sonnette de l’entrée ?

Elle se leva, passa une main dans sa chevelure embroussaillée, puis, encore mal réveillée, alla ouvrir la porte d’entrée. Au moment où la sonnerie du téléphone se déclenchait, Abby se trouva face à un journaliste qui brandissait un journal.

– Un commentaire, madame Carmichael ?

Eberluée, elle regarda la photo prise au téléobjectif. Bien que de médiocre qualité, celle-ci était assez nette pour qu’elle identifie sans doute possible le couple enlacé sur un balcon : Nikolaï et Ophelia Metaxis.

– Un commentaire ? répétait le journaliste. Etiez-vous à cette soirée ? Avez-vous rompu avec Nikolaï Arlov ?

Le téléphone fixe posé sur la tablette sonnait toujours. D’un geste automatique, Abby décrocha et porta le combiné à son oreille.

– Abby ? fit la voix de Nikolaï. Surtout n’ouvre à personne ce matin. La presse a monté une histoire délirante et…

– Salaud ! cria-t-elle dans le micro, avant de plaquer violemment le combiné sur son socle.

Dans la foulée, elle claqua la porte au nez du journaliste.

Le téléphone sonna de nouveau, mais elle l’ignora et retourna dans la chambre. Ses pensées se bousculaient
dans sa tête. Comme elle avait été naïve ! Elle avait voulu croire Nikolaï innocent, mais la vérité venait de lui exploser à la figure. Bien sûr qu’il courait après Ophelia Metaxis ! Et celle-ci devait avoir un mari singulièrement crédule ou complaisant pour rester aussi flegmatique face à l’évidence ! Nikolaï était peut-être parti très tôt ce matin pour rejoindre sa nouvelle maîtresse ? Et s’il n’avait pas signifié son congé à Abby, c’est simplement que cela l’arrangeait de continuer à simuler une relation sérieuse avec elle…

Abby se doucha, puis s’habilla en un tournemain. Elle fut soulagée que les gardes du corps de Nikolaï soient là pour lui éviter les questions embarrassantes de la foule de reporters massée devant l’immeuble. A peine installée dans la limousine, elle vit le chauffeur se tourner pour lui tendre un téléphone.

Evidemment, c’était Nikolaï.

– Ne t’avise pas de me raccrocher au nez ! prévint-il.

C'en était trop pour Abby. Elle vit rouge et, d’un doigt déterminé, coupa la communication. Elle était furieuse, contre lui et contre elle-même. Six ans plus tôt, Jeffrey l’avait complètement manipulée, il lui avait menti, l’avait trompée, et elle n’y avait vu que du feu. Hier soir, Nikolaï avait fait semblant de tenir à elle, de s’intéresser à sa famille. Et une fois encore, elle avait marché.

Fallait-il qu’elle soit naïve et stupide !

Mais cette fois, elle allait lui dire sa façon de penser.

Frémissante, elle demanda au chauffeur de la conduire chez Nikolaï.

Lorsqu’elle arriva, elle trouva ce dernier dans le hall. Comme elle ouvrait la bouche, prête à vider son sac et déverser sur lui toute l’amertume et la colère qui la suffoquaient, il la stoppa net dans son élan en levant la main.

– Attends ! Tu as vraiment un sale caractère, lioubimaïa maïa. Mais je te conseille de te reprendre, parce que Lysander
et Ophelia sont ici, et je n’ai pas du tout envie que tu nous fasses passer pour deux imbéciles.

Abby se pétrifia sur place. Que diable faisaient les Metaxis au domicile de Nikolaï à 9 heures du matin ? Décidément, elle n’y comprenait rien.

– Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.

– Ophelia et moi venons de faire des tests ADN. Nous pensons que sa mère est peut-être aussi la mienne. Et si les examens le prouvent, cela aura une grande signification pour moi.

Il lui avait pris la main. Abby bredouilla :

– Des tests… d’ADN ? Cela veut dire que toi et Ophelia… vous seriez frère et sœur ?

– Nous l’espérons. Ce sont Lysander et Ophelia qui ont cherché à retrouver ma trace. Lysander est venu me voir hier pour me montrer les indices qu’ils possédaient déjà. Ensemble, nous avons tenté de reconstituer le puzzle avec les informations que chacun détenait.

– Mais comment… pourquoi… ?

Tandis qu’il l’entraînait vers le grand salon, il expliqua :

– A l’époque où mon père et mon grand-père se côtoyaient encore, ce dernier a apparemment usé de son influence pour que l’on confie à son fils un poste subalterne à l’ambassade de Londres. Je l’ignorais, mais la famille de mon père a vécu ici plusieurs années, durant lesquelles ma demi-sœur Féodora a fréquenté une école huppée pour jeunes filles. C'est là-bas qu’elle a rencontré Cathy, la mère d’Ophelia.

Dans le salon, Ophelia Metaxis jaillit du canapé dans lequel elle était assise. Incapable de contenir son excitation, elle mit une photo sous le nez d’Abby.

– J’ai trouvé cela dans les affaires personnelles de ma mère !

Le cliché en noir et blanc représentait un homme de belle prestance qui avait une vague ressemblance physique avec Nikolaï.


– Ton père ? s’enquit-elle.

– Oui. Kostya Arlov. Féodora a pu confirmer certains faits. Elle et Cathy sont devenues amies, et Cathy a séjourné par deux fois dans leur demeure londonienne… Je suppose que mon père n’a pas réfléchi à deux fois avant de séduire une lycéenne. Elle n’avait que dix-sept ans…

– Et elle était très impulsive ! ajouta Ophelia.

– Nous pouvons seulement supputer ce qui s’est passé entre eux il y a si longtemps. Féodora se rappelle avoir été un peu jalouse de l’attention que notre père accordait à Cathy. Elle a également indiqué que quelques mois plus tard, Cathy a brusquement cessé d’aller à l’école, apparemment suite à une mononucléose. En réalité, elle était enceinte. Je suis né dans une clinique privée et l’on m’a tout de suite remis à mon père. Il voulait me faire adopter par une autre famille, mais mon grand-père ne l’a pas entendu de cette oreille.

A ce stade du récit, Ophelia intervint :

– Gladys, ma grand-mère maternelle, n’aurait jamais permis à ma mère de garder un enfant illégitime. L'affaire a été étouffée… Ce n’est que très récemment que j’ai appris l’existence probable de ce frère aîné, et j’ai dû faire appel à un détective pour tenter d’en savoir plus.

– Nous savons déjà que nous sommes du même groupe sanguin rare, renchérit Nikolaï, manifestement troublé.

Ophelia regarda Abby dans les yeux et esquissa une petite grimace.

– Je n’ose imaginer ce que vous avez pensé en découvrant la une de cet affreux journal ce matin… Je suis désolée, Abby. Je mourais d’impatience de faire la connaissance de Nikolaï. J’en ai oublié la politesse la plus élémentaire. Je l’ai accaparé pour lui raconter tout ce que je savais, puis je lui ai parlé de ma mère et de ma sœur Molly. Cela m’a bouleversée et quand je me suis mise à pleurer, il m’a prise dans ses bras pour me réconforter…


– De toute façon, Abby pense toujours le pire en ce qui me concerne, rétorqua Nikolaï, pince-sans-rire.

– Ce n’est pas vrai ! protesta Abby, confuse, tout en sachant qu’il n’était pas loin de dire la vérité.

Lysander s’interposa.

– D’ici quelques jours, nous aurons les résultats des tests et nous en aurons le cœur net.

– Oh, je n’en ai pas besoin, je suis déjà certaine que Nikolaï est mon frère ! s’exclama Ophelia avec une conviction touchante.

Quand le jeune couple prit congé un peu plus tard et que Nikolaï les raccompagna jusque sur le perron, Abby demeura dans le salon, par souci de discrétion. Elle attendit qu’il soit revenu pour demander :

– Pourquoi ne m’as-tu pas parlé de tout cela avant que nous allions à cette soirée ?

– Pourquoi ne m’as-tu pas dit que ton frère était menacé par des gangsters ? répliqua-t-il du tac au tac.

– Cela n’a rien à voir. Je ne voulais pas te demander d’argent. Je… j’ai péché par orgueil, finit-elle par admettre.

– Et moi, je me suis tu parce que je n’étais pas sûr d’être réellement apparenté à Ophelia.

– Mais tu m’avais dit que tu ne tenais pas tant que cela à découvrir la véritable identité de ta mère ?

Il soupira.

– Moi aussi, j’ai péché par orgueil. J’ai toujours eu peur qu’elle ait été une prostituée… Je sais que mon père en faisait grande consommation.

Choquée, Abby se mordit la lèvre. Elle comprenait à quel point cette idée avait dû lui peser et le démoraliser. Elle dut se faire violence pour ne pas le prendre dans ses bras et lui démontrer une compassion qu’il rejetterait à coup sûr.

– Tout de même, séduire l’amie de sa propre fille ! murmura-t-il avec une grimace de dégoût. Ce type était un
vrai débauché. Quand je pense à ce que la pauvre Cathy a vécu par sa faute…

– Nikolaï, je te demande pardon. C'est vrai que j’ai pensé le pire, que je vous ai soupçonnés, Ophelia et toi, avoua Abby d’une toute petite voix.

– Je ne fréquente jamais les femmes mariées. Tu devrais le savoir. Bien, et maintenant que nous avons réglé cette question, une rude journée nous attend ! déclara-t-il tout à coup.

Abby le considéra avec surprise.

– Vraiment ? Pourtant je n’ai rien de noté dans mon agenda…

– Tu vas tout d’abord retourner chez toi. Je crains que tu ne sois pas habillée pour l’occasion.

– Oh seigneur, non ! Plus de diamants ! gémit-elle.

Riant doucement, il précisa :

– Je te demande seulement de porter une tenue féminine et estivale. Est-ce possible ?

Il la couvait d’un chaud regard et elle sentit son cœur se mettre à palpiter.

– Où m’emmènes-tu ? voulut-elle savoir.

– C'est une surprise.

– Travail ou loisir ?

– Ni l’un ni l’autre.

Il rit encore devant sa mine intriguée et Abby comprit qu’elle n’en saurait pas plus. Il la raccompagna chez elle, et annonça qu’il reviendrait la chercher d’ici une heure.



Lorsqu’elle redescendit, Abby fut accueillie au bas de l’immeuble par une meute de paparazzi qui ne se privèrent pas de prendre en photo son visage souriant.

Nikolaï la trouva très fraîche et très sexy dans sa robe de coton à imprimé fleuri qui virevoltait autour de ses cuisses minces. Ses sandales à hauts talons mettaient en valeur ses
longues jambes et ses fines chevilles. Et elle avait remis le collier de perles pour cacher la marque sur sa gorge.

Elle lui apprit que Drew avait téléphoné de l’hôpital, qu’il allait mieux.

Le soleil brillait de tous ses rayons lorsque la limousine les déposa au petit aérodrome privé où les attendait l’hélicoptère que Nikolaï devait piloter lui-même. Abby était dévorée de curiosité. Où avait-il l’intention de l’emmener ?

Durant le trajet, elle ne put le bombarder de questions comme elle l’aurait souhaité, car le bruit du rotor empêchait toute conversation.

Puis, comme ils survolaient une campagne verdoyante, Nikolaï pointa du doigt une sorte de forteresse encerclée d’une douve dont les hauts murs se dressaient sur un promontoire. Abby se dit qu’il devait s’agir d’un hôtel de luxe.

– Où sommes-nous ? cria-t-elle.

– A Cobblefield House, dans le Berkshire.

Abby reconnut le nom et fronça les sourcils.

– Que faisons-nous là ?

– Sveta nous a organisé une visite.

Abby rongea son frein intérieurement. Elle avait travaillé d’arrache-pied, avait parcouru toutes les agences immobilières de prestige et n’avait rien trouvé de satisfaisant selon Nikolaï. Cette même propriété, elle la lui avait proposée deux semaines plus tôt et il l’avait écartée d’emblée sous prétexte qu’elle ne possédait pas le luxe requis.

– C'est un château, objecta-t-elle.

– Le cœur de la maison date de l’époque médiévale, c’est vrai, mais elle a été agrandie et rénovée à plusieurs reprises.

– Les derniers travaux remontent au XIXe siècle ! Si j’avais su que tu t’intéressais à ce genre de bâtisse, je t’en aurais proposé plusieurs.

Nikolaï ne répondit pas car il amorçait la descente sur l’héliport. Une fois l’appareil posé, ils furent accueillis par
le propriétaire qui les entraîna dans les profondeurs de cette vénérable demeure où plusieurs générations avaient laissé leur marque. L'homme avait décidé de vendre parce qu’il n’avait pas de descendants. Abby resta sans voix devant les immenses cheminées, le grand escalier de chêne et les magnifiques fenêtres à vitraux. Les pièces de réception étaient spacieuses et lumineuses, et toute la maison respirait une ambiance gracieuse et surannée.

– Alors, qu’en penses-tu ? demanda finalement Nikolaï à Abby, tandis qu’ils lézardaient dans le jardin cerné d’un haut mur de pierre.

– Ma foi… ce n’est pas exactement ce que tu cherchais, n’est-ce pas ? Il n’y a que trois salles de bains, et comme le bâtiment est classé monument historique, les rénovations s’annoncent plus que complexes.

– Faut-il toujours que tu sois si pragmatique ?

– Tu me paies pour t’éviter les problèmes.

– Mais la maison te plaît-elle ? insista-t-il avec un soupir d’impatience.

– Oui, beaucoup.

– Parfait. Ce soir, nous dormirons dans un petit hôtel des environs. Viens, il est temps de partir.

– Pourquoi ne rentrons-nous pas à Londres ?

– J’ai mes raisons, répondit-il, énigmatique.

Une demi-heure plus tard, ils pénétraient dans une charmante petite auberge au charme bucolique. Quand Abby fit remarquer à Nikolaï qu’elle n’avait même pas emporté de dentifrice, il se contenta de sourire. Sous peu, ils furent conduits dans une suite luxueuse où une bouteille de champagne avait été mise à refroidir dans un seau à glace à leur intention. De superbes compositions florales répandaient dans le salon un parfum printanier.

Abby alla se rafraîchir dans la salle de bains. Comme elle en sortait, Nikolaï s’avança vers elle et lui tendit ses deux mains en coupe au creux desquelles reposait un petit écrin.


– Encore un diamant, je crains, murmura-t-il d’une voix curieusement rauque.

– Encore ? Et que veux-tu que j’en fasse, mon Dieu ?

Elle souleva le couvercle qui révéla un solitaire étincelant, d’une taille presque indécente. Nikolaï poussa un nouveau soupir excédé.

– Tu ne veux vraiment pas me faciliter la tâche, hein ? Je ne vais pas mettre un genou en terre, tout de même ! Je pensais que toutes les femmes savaient reconnaître une bague de fiançailles au premier coup d’œil.

– Une... bague... de fiançailles? bégaya Abby, abasourdie.

– Oui. Acceptes-tu de m’épouser ?

Sans attendre, il saisit l’anneau d’or d’une main et, de l’autre, prit les doigts fins de la jeune femme.

– Oh seigneur ! Oh, mon Dieu… Oui. Oui ! cria Abby.

– Tu n’exiges pas un délai de réflexion ? s’étonna-t-il en scrutant son visage, l’air tendu.

– Pour quoi faire ? Je t’aime tant, Nikolaï, prononça-t-elle avec gravité, les yeux embués de larmes.

La bague était maintenant à son annulaire. Il prit ses deux mains dans les siennes et les pressa, avant d’y déposer un baiser fervent.

– C'est vrai, lioubimaïa maïa? Alors pourquoi pleures-tu ?

– C'est... la joie ! hoqueta Abby.

– Ce que j’éprouve pour toi, je ne l’avais jamais ressenti avec aucune femme. C'est la vérité. Avant de te connaître, j’ignorais ce qu’était l’amour.

– Tu… tu es tombé amoureux de moi ?

– Eperdument. Et j’étais si jaloux de Jeffrey, de ce qu’il représentait encore pour toi… Cela me rendait fou !

– J’ai ouvert les yeux sur ma relation avec Jeffrey. Aujourd’hui, il n’y a plus que toi, promit-elle. Même si tu es criblé de défauts !


– Des défauts ? Quels défauts ? Je suis aussi vertueux qu’un chevalier. D’ailleurs, nous allons bientôt avoir notre propre château.

Abby écarquilla les yeux :

– Cobblefield House ? Oh, mon Dieu… Tu l’as choisi à cause de la maison de poupées ? Le château à la princesse ?

– Bien sûr. Je t’aime, Abby. Et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te rendre heureuse.

Et, sur cette promesse, il l’embrassa.




Épilogue

– Ne bouge pas, chérie, dit Ophelia Metaxis à sa fille de trois ans, tandis qu’elle tâchait de faire la mise au point avec son appareil photo. Je veux te photographier à côté de ton cousin.

La petite Poppy, un angelot aux cheveux blonds bouclés, se trémoussait auprès d’Abby qui, assise dans le canapé du salon de Cobblefield House, tenait sur les genoux son bébé Danilo. Celui-ci, vêtu de sa robe de baptême, dormait tranquillement, mais s’il avait eu les yeux ouverts, on aurait pu voir ses prunelles d’un bleu éclatant qui formaient un contraste superbe avec ses épais cheveux sombres.

– Il est adorable ! s’écria Ophelia, qui tapota son abdomen légèrement bombé. J’espère que le prochain sera un garçon !

A la demande de Caroline, Abby lui confia Danilo pour une autre série de photos.

Les tests ADN s’étaient révélés positifs. Ophelia et Nikolaï avaient bien la même mère. La jeune femme avait parlé à Abby de sa sœur cadette, Molly, qui avait été adoptée alors qu’Ophelia était adolescente. Elle voulait à toute force retrouver sa trace et Nikolaï était aussi impatient et déterminé qu’elle. Hélas, jusqu’à présent leurs recherches étaient restées infructueuses.

Deux ans s’étaient écoulés depuis le mariage d’Abby et de Nikolaï, qui avait eu lieu à Madrigal Court, la magnifique
propriété de style Tudor que possédaient Ophelia et Lysander à la campagne. La cérémonie, très émouvante, avait effacé dans la mémoire d’Abby les souvenirs cruels de sa première fête de mariage. A présent, elle concentrait tous ses soins et tout son amour sur son mari et leur enfant.

La crise passée, Drew et Caroline avaient connu des temps meilleurs. Nikolaï ayant racheté des parts de Support Systems, les finances étaient désormais tenues par des comptables. Par conséquent, Drew avait plus de temps à consacrer à son épouse, et leur union s’en portait bien mieux.

Dans un premier temps, Abby avait craint que Nikolaï se lasse d’une seule et même femme. Mais bien vite, elle avait compris qu’il avait enfin trouvé en elle la stabilité et l’amour qui lui avaient fait défaut toute sa vie. De fait, il travaillait moins et savait déléguer ses responsabilités afin de passer plus de temps à la maison. Et quand il partait en voyage d’affaires, le téléphone d’Abby ne cessait de sonner tant elle lui manquait.

Chaque fois qu’elle le voyait coucher leur enfant dans son berceau avec des gestes d’une tendresse et d’une douceur infinies, elle sentait l’amour la submerger. Elle se pensait alors bénie des dieux d’avoir un tel homme pour mari.

Il vint la rejoindre à cet instant, passa un bras autour de sa taille et l’embrassa sur la bouche, sans souci des regards indulgents posés sur eux.

– Tu es ravissante. Je suis content d’avoir organisé cette fête pour le baptême de Danilo, mais j’aimerais aussi que tous ces gens rentrent chez eux pour que je puisse t’avoir pour moi tout seul, chuchota-t-il à son oreille.

– Nous n’avons qu’à éteindre le chauffage. Cela suffira à les chasser, suggéra Abby en riant.

– Et moi aussi ! dit-il en glissant un regard vers fenêtre par laquelle on apercevait la neige qui recouvrait les pelouses.


– Pas de problème, je te tiendrai chaud dans le lit, chuchota Abby.

Et, avec un sourire coquin, elle rendit son baiser à son époux.
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